





a plus d’une corde à son arc. 
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Le Victor* II HR (48 k) 


le Basic IT‘ 


La naissance d’un nouveau 
Basic est toujours un évêne- 
ment exceptionnel. “Basic 


tion directe d’un caractère 
dans une ligne, “SCROL- 
LING” (horizontal et vertical 
dans tous les sens), etc. 





rapport qualité/prix: 
comparez 


Avec disquettes** et “Basic 
Il”, le Victor* Il HRse pré- 


LUE a Cune exclusivité Victor haute résolution, sente comme un véritable 
Lambda ) est un langage mode aphique système informatique de 
très élaboré permettant de graphique... petite gestion pour le prix 


disposer d’un choix d’ins- 
tructions particulièrement 
riche et bien adapté aux 
possibilités graphiques du 
Victor* Il HR. Un système 
très perfectionné de contrôle 
des erreurs et un éditeur 
puissant avec gestion du 
curseur facilitent la mise 
au point de programmes 
pouvant occuper jusqu’à 
ROK de mémoire utilisateur. 





“Basic IT” c’est l’organisa- 
tion ultra-rationnelle du 
dernier-né des Basics — jugez 
plutôt: “SCREEN” (défini- 
tion d'écrans multiples avec 
affichage indépendant), 
“SPEED” (contrôle de la vi- 
tesse de l’interpréteur), 
analyse des erreurs de 
branchement dans les bou- 





Pour Victor Lambda*, le gra- 
phisme est le mode naturel. 
Conçu comme un véritable 
outil informatique, le Victor* 
I HR possède une résolu- 
tion de R41xR81 points £gra- 
phiques individuellement 
adressables en 8 couleurs 
plus la demi-densité 

(4 couleurs simultanées). 
Il dispose également de 
majuscules et minuscules à 
jambages descendants sur 
un écran de ke lignes de 
37 à 40 caractères. 
Equipé d’un processeur 
“Z80A” de 48k de mémoir 
vive (20Kk utiles sous édi- 
teur Basic Ill”) et d’une 


horloge interne oscillant à 
5,1 mhz, les temps de calcul | 


du Victor* II HR sont infé- 


rieurs à ceux de la plupart | 


d’un ordinateur personnel. 
Comme toute la gamme Vic- 
+or Lambda, avec magnéto- 
cassette intégré, générateur 
de son, couleurs et prise 
péritel, connexions pour 
contrôleurs à main, le Vic- 
tor* II HR offre en plus une 
interface pour imprimante 
et la possibilité de connec- 
ter jusqu’à 4 lecteurs/enre- 
gistreurs de disquettes**. 
L'ensemble Victor* II HR et 
Basic Il offre un surpre- 
nant rapport qualité/prix 
sur le marché de la micro- 
informatique personnelle 
avec les performances de 
bien des systèmes “profes- 
sionnels”. : 



















VICTOR II 48K HR + BASIC III 
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Prix moyen 

généralement constaté 
8.780,00 F TTC 

avec Basic IIT et son manuel 
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pour mieux chotsix 
votre oxdinateux et pour 
Leux 14 utilisez. 
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LORDINATEUR 
= LECOLE 


Notre couverture : l'ordina- 

teur et l’école prennent une 
autre dimension vus par Luis Pe- 
reira Nogueira. Doit-on penser 
que l'écran relié à l'ordinateur va 
remplacer le traditionnel tableau 
noir ? Ce numéro vous convie à 
faire le tour de la question. 


L'ordinateur dans l'enseigne- 

ment : Un outil au service des 
professeurs et des élèves. Une 
révolution qui concerne tout au- 
tant les lycéens, les écoliers et les 
professeurs, que les parents. 


2 La formatique pour ap- 
prendre en s'amusant. 
Grâce à l'ordinateur prof’, le jeune 
Bibi devient un crack. Le plus sur- 
prenant, c'est que son père et son 
professeur sont contaminés à leur 
tour par l'ordinateur motivateur. 


2 L'informatique à l’école et 

à la mairie. Dans cette pe- 
tite commune normande, mairie 
et école sont dans deux pièces 
voisines. L'ordinateur voyage 
donc facilement entre les élèves 
et les administrés. 


29 Un camp de vacances in- 
formatiques : l'expérience 
pédagogique d'Arc et Senans. 
Des enfants, des ordinateurs, des 
ballons dirigeables, des profs 
d'un peu partout : les enfants ap- 
prendraient-ils beaucoup plus fa- 
cilement que les adultes à utiliser 
les ordinateurs ? 


3 Quinze enfants de la mater- 

nelle à l'entrée en sixième 
jouent avec l'informatique dans 
cette classe unique, où l'ordina- 
teur ne se contente pas d'aligner 
des chiffres les uns à côté des 
autres ; il conduit un camion-jouet 
et fait la lecture. 





Ont collaboré : 


9,2 000 ordinateurs dans 

9; enseignement secon- 
39. Cette opération reste pour 
beaucoup un mystère. Un ensei- 
gnant apporte un témoignage élo- 
quent. 


4 Apprentissage de la lec- 
ture dans une classe équi- 
pée d'un ordinateur individuel. 
Les projets abondent, mais les 
réalisations aussi : voici le récit 
d'une expérience et quelques élé- 
ments de réflexion sur une école. 


4 J'ai rencontré des enfants 

jouant avec Logo. 
Comment réagissent des bambins 
de six ans face à un ordinateur 
pas comme les autres. 


4 Une classe sans ordinateur 
peut se livrer à plusieurs 
exercices pratiques qui sont un 
premier pas pour apprendre l'in- 
formatique. Une mise en condi- 
tion, aujourd'hui, pour un ensei- 
gnement de demain. 


5 Comment apprendre à vos 

élèves les rudiments de la 
programmation sans ordinateur. 
Des exercices très simples pour 
apprendre une nouvelle forme de 
raisonnement. 


5 L'enseignement : scéna- 

rios du futur. L'informati- 
que fait son entrée dans l'ensei- 
gnement secondaire : révolution 
ou évolution progressive ? Trois 
scénarios différents pour un 
futur... proche. 


b Demain, quels systèmes, 

pour quelles écoles ? L'in- 
formatique dans les écoles est un 
phénomène tout juste balbutiant. 
Cet article a l'ambition de vous 
donner toutes les cartes pour 


comprendre, critiquer et juger. 


Dominique Chaniat, Philippe Cailly, M. Clerc, Jean-Baptiste Comiti, 


Frédéric Denizet, Jean-Christophe Eeckout, Alain Girpin, Jacques Hebenstreit, Jean-Louis 
Jourdan, Jean-Pierre Lalevée, Luc Le Gall, Philippe Le Saint, François Mizzi, Jean-François 


Poitevin, Martial Vivet. 
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b9 Le forum des langages, 
quelques points de vue sur 
l'utilisation des langages de pro- 
grammation : 

e une expérience pédagogique 
avec Logo 

e des notions de LSE 


64 Pour vos examens, quel 
ordinateur pouvez-vous 
Apporter ? Que ce soit le BEPC, 
le BAC ou un autre, un ordinateur 
portatif (autonome) semble être la 
réponse. Découvrez avec nous les 


textes de loi. 
6 La création d'un club. A 
travers le maquis de la légis- 
lation, comment se repérer ? 
Voici des indications pratiques 
pour tous ceux qui ont envie de 
créer un club dans leur établisse- 
ment. 


sommaire 


7 Lorsque le club parait. 
Venez assister avec nous à 


la naissance d'un club. 

7 Jouez à un jeu multiple 
avec le multipuzzle. Un 

programme de jeu pour se rappe- 

ler. où apprendre les tables d'ad- 

dition et de multiplication. 


74 Sept fois sept font. Les cal- 
culatrices servent aussi à 
apprendre les tablers d'addition et 


de multiplication. 

7 A la chasse aux erreurs, un 
ordinateur individuel se ré- 

vèle un répétiteur inlassable et 

très attentif. Voici un programme 

qui permet d'enseigner l'orthogra- 

phe... ou l'anglais. 








Ce numéro spécial hors-série a été réalisé 
à partir d'articles déjà publiés dans les 
numéros antérieurs de L'Ordinateur Indi- 
viduel 
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L'ordinateur et l'école 


Depuis 1978, année de sa création, la 
| revue L'Ordinateur Individuel a publié de 
nombreux articles ayant trait aux utilisa- 
tions des ordinateurs dans l'enseigne- 
ment et la formation. 


Nous avons groupé par thèmes (repré- 
| sentés dans le sommaire par des alter- 
nances de couleurs), une sélection de ces 
articles. 


Après l'article de présentation (page 6), 
vous trouverez, à partir de la page 21, 
plusieurs entretiens et reportages, qui dé- 
crivent des expériences vécues d'intro- 
duction d'ordinateurs individuels dans les 
écoles et dans les lycées. 


Puis vous pourrez lire successivement 
des réflexions sur le présent et le futur de 
l'ordinateur à l'école (page 47), des idées 
et conseils pratiques pour tous ceux qui 
désirent créer un club (page 66), et enfin, 
des exemples concrets de programmes, 
qui décrivent des applications possibles 
des ordinateurs individuels dans l'ensei- 
gnement (page 72). 


Le lecteur ne manquera pas de remar- 
quer que, durant sa longue vie (si, si cinq 
ans déjà !), L'Ordinateur Individuel a évo- 
lué et que la maquette initiale a subi peu à 
peu diverses modifications. Qu'il ne s'ar- 
rête pas à ces détails car « qu'importe le 
flacon... ». En le remerciant de son indul- 
gence. 
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des ordinateurs pour 
l'enseignement 


Il y a seulement quelques années le mot « ordinateur » 
évoquait une machine coûteuse et encombrante, réservée à une élite 
hautement qualifiée. Qui aurait alors osé envisager 
que des enfants ou des lycéens puissent utiliser eux-mêmes une 
telle machine ? Révolution technologique : les monstres ont 
diminué de volume. Révolution économique : l'importance 
de la demande est telle que les prix ont chuté 
de manière vertigineuse et l'ordinateur 
devient — si l'on considère le seul 
obstacle du prix — accessible 


au grand public. 





Révolution culturelle enfin : ba- 
nalisé et apprivoisé, l'ordinateur 
entre effectivement dans le quoti- 
dien familial. Il ne s'agit plus d'un 
énorme engin très complexe, mais 
plutôt de jeux vidéo ou de calcula- 
trices programmables : au- 
jourd'hui, bien des lycéens ont 
dans leur poche des machines qui 
occupaient, voici quelques 
années, une pièce entière. 


L'enseignement, la formation, 
et plus généralement toutes les 
formes d'apprentissage sont, au- 
jourd'hui plus que jamais, remis 
en question par la présence de ce 
nouvel outil. 


On a longtemps cru qu'il était 
presque obligatoire de « connaître 
l'informatique » pour avoir une 
chance de trouver sa place sur un 
marché du travail bouché. Cette 
connaissance ne peut, toujours 
selon cette croyance trop répan- 
due, s'acquérir qu'au prix d'étu- 
des ardues ou de stages intensifs 
et... coûteux. 


Cette image, largement entre- 
tenue par les médias, a un im- 
mense tort : celui d'oublier que, 
grâce à des prix inférieurs à 
1 000 FF, il est aujourd'hui possi- 
ble d'avoir chez soi son propre 
ordinateur individuel pour un prix 
raisonnable. 


Une première conséquence de 
ce nouveau « droit d'accès aux 
ordinateurs » est la route ouverte 
à ceux qui veulent apprendre à 
programmer. Certes, la formula- 
tion exacte des programmes varie 
de manière importante d'une ma- 
chine à l’autre, mais les méthodes 
de raisonnement sont sensible- 
ment les mêmes. Cette formation 
au « raisonnement informatique » 
n'était jusqu'à présent possible 
que pour des effectifs limités et, 
de ce fait, privilégiés : étudiants 
suivant des cursus à vocation in- 
formatique, salariés stagiaires 
dont l'entreprise acceptait les dé- 
penses occasionnées par le 
stage, etc. 


La formation 
au « raisonnement 
informatique » 


Attention cependant ! Il ne faut 
pas prétendre devenir analyste- 
programmeur en tapctant chez 
soi sur un ordinateur à 1 000 FF: 
comme toute formation, celle de 
programmeur correspond à une 
somme de connaissances bien 
précises qui peut difficilement 
être acquise en pur autodidacte. 
Mais il est clair qu'aujourd'hui, on 
peut envisager d'utiliser chez soi 


un ordinateur sans aucune forma- 
tion informatique. 


Venons-en à un autre aspect de 
l'impact des ordinateurs indivi- 
duels dans l'enseignement. 


Selon le programme choisi, un 
ordinateur effectue les tâches les 
plus diverses. En matière d'ensei- 
gnement et de formation, il assure 
avec succès une partie non négli- 

eable du travail du professeur 
mais pas tout !). 


L'ordinateur peut, en effet, 
jouer par exemple le rôle de répéti- 
teur, avec l'immense avantage 
d'être infatigable et disponible à 
n'importe quelle heure du jour. 
ou de la nuit. 


Autre point important, l'élève 
reçoit immédiatement une évalua- 
tion critique du travail qu'il vient 
d'effectuer. Plus besoin d'atten- 
dre une semaine où deux pour 
connaître le résultat d'un devoir 
ou d'un exercice ! 


C'est, en fait, tout le système 
actuel de l'enseignement et de la 
formation qui peut être remis en 
question : non pas en substituant 
l'ordinateur au professeur, mais 
en secondant ce dernier, lui per- 
mettant d'organiser de manière 
plus efficace l'emploi de son 
temps. 


L'ordinateur et l'école 


On doit alors s'attendre à une 
baisse du coût de la formation à 
qualité équivalente, ce qui devrait 
permettre un accès plus facile à 
cette formation pour ceux dont 
l'obstacle principal est le prix ; 
mais il faut aussi prendre en 
compte l'aspect « horaires de for- 
mation à la carte » que permet 
l'ordinateur individuel. Ainsi dis- 
paraît, ou plutôt se trouve dimi- 
nué, un second obstacle à la for- 
mation : le temps. 


Le temps que tous ne peuvent 
pas, dans leur jeunesse, passer 
sur les bancs de l'université ou 
même du lycée ; le temps que 
l'entreprise ne peut pas toujours 
(ou ne veut pas) accorder à un 
employé désireux de suivre un 
stage d'une durée parfois impor- 
tante. Bref, le temps passé dans 
une vie à étudier, et qui est actuel- 
lement, sans doute, la meilleure 
et la plus cruelle des mesures de 
l'inégalité des chances face à la 
formation. Un ordinateur indivi- 
duel peut permettre l'accès à des 
formations qui ne pourraient, 
dans le cadre habituel, être acqui- 
ses normalement, faute de dispo- 
nibilité. 


La simulation : 
une 
« presque-réalité » 


Dans l'enseignement, l'ordina- 
teur permet un artifice dont aucun 
autre outil n’est capable avec une 
telle polyvalence : la simulation. 
Prenons le cas classique de l'ex- 
périence de chimie amusante qui 
consiste à mélanger, dans des 
proportions harmonieuses, de 
l'oxygène avec de l'hydrogène, 
puis d'approcher une allumette 
enflammée. 


Plus généralement, imaginons 
toutes les situations « à risque » 
dans lesquelles se déroulent de 
nombreuses expériences : acides, 
mercure, sodium, bien d'autres 
produits corrosifs et dangereux 
remplissent les étagères des labo- 
ratoires de chimie. Dans la réalité, 
l'élève effectue une expérience et, 
en cas d'erreur de sa part, il ris- 
que brûlures et autres empoison- 
nements. Devant l'écran de l'ordi- 
nateur, il effectue /a même 
expérience et, dans le pire des 
cas, il aura droit à un « BOUM » 
visuel et sonore, mais heureuse- 
ment sans danger. 

Pour que cette réalité simulée 
permette une assimilation de l'er- 
reur à ne pas commettre, il im- 
porte que l'élève soit sûr que ce 
qui s'est produit à l'écran est bien 
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ce qui se produirait dans un tube à 
essai. || appartient au professeur 
d'effectuer lui-même quelques ex- 
périences réelles (on pourrait 
même dire « concrètes ») que 
l'élève peut répéter, en toute abs- 
traction, mais avec — bien sûr — le 
même résultat. L'élève n'est alors 
livré à lui-même qu'après qu'il ait 
suffisamment répété la manipula- 
tion pour qu'elle soit sans danger. 


Des 
échecs 
constructifs 


La simultation peut être éten- 
due à bien d'autres domaines que 
la chimie. Il existe déjà de nom- 
breux logiciels de simulation éco- 
nomique où, ici encore, l'erreur 
grave {la faillite, par exemple) est 
indolore, même si cette simula- 
tion s'apparente aux jeux de rôle 
où le joueur devient acteur, c'est- 
à-dire que la faillite est ressentie 
comme un échec par l'élève. 
Echec constructif car de courte 
durée et qui n‘'occasionne aucune 
perte d'emplois, ni d'argent. 


Plus généralement, la forma- 
tion des responsables est actuel- 
lement l'objet de méthodes dont 
le but est d'armer l'élève de telle 
sorte qu'il soit à même d'assumer 
au plus vite ses responsabilités, 
avec un minimum d'échecs 
« réels ». En aucun cas une théorie 
mathématique « scolaire » ne peut 
remplacer le vécu, qu'il corres- 
ponde à la réalité ou à une simula- 
tion élaborée de celle-ci. Dans ce 
dernier cas, on quitte le domaine 
de l'abstraction pour entrer dans 
celui de la « presque réalité ». 


Nous disposons donc au- 
jourd'hui de l'outil qui permet dès 
maintenant d'améliorer de ma- 
nière importante une partie de 
l'enseignement. Mais il ne faut 
pas oublier les freins administra- 
tifs et la lenteur dont a fait preuve, 
jusqu'à présent, le domaine édu- 
catif quant à l'application de nou- 
velles méthodes. 


Pourtant, le voyage a 
commencé. Qu'il s'agisse d'initia- 
tives individuelles ou officielles, il 
semble que la lourde machinerie 
de l'éducation se soit déjà mise 
en marche. 


Pour mieux évaluer le chemin 
parcouru (et celui qu'il reste à par- 
courir) effectuons un petit retour 
en arrière. En septembre 1978 
paraît le premier numéro de la 
revue L'Ordinateur Individuel. Le 
6 décembre de la même année le 
Conseil des ministres prend la dé- 


cision de lancer l'opération 
« 10 000 micros », qui envisage 
d'installer, en cinq ans, 
10 000 ordinateurs individuels 
dans les lycées. 


A cette époque, le moins cher 
des ordinateurs individuels coûte, 
en France, 4 000 FF dans sa ver- 
sion minimale, plus de 7 000 FF 
pour une version « confortable » 
(et plus de 20 000 FF pour les 
matériels français, finalement sé- 
lectionnés pour l'opération) : prix 
dissuasif pour qui n’est pas sûr de 
l'utilité d'un tel appareil. 


Heureusement, les initiatives 
individuelles n'ont cependant pas 
manqué de la part d'enseignants, 
qui ont pris le parti d'apporter leur 
ordinateur en classe, complétant 
ainsi l'action gouvernementale 
spectaculaire... mais dans la pra- 
tique insuffisante. 


Marginaux ? Aventuriers ? En 
tout cas, il faut une bonne dose 
de passion pour accepter l'inves- 
tissement en temps que repré- 
sente la conception des program- 
mes. Quant aux fonds 
nécessaires pour l'achat du maté- 
riel, ils sont parfois fournis par le 
lycée ou l'école, mais souvent, 
c'est l'enseignant qui apporte en 
classe son propre ordinateur. 


Un véritable 
ordinateur 
pour 1 000 F 


Aujourd'hui, le moins cher des 
ordinateurs individuels coûte 
790 FF, et ne demande qu'un 
simple téléviseur noir et blanc et 
un magnétophone à cassettes 
des plus courants pour être opéra- 
tionnel. A ce prix, on dispose d'un 
système certes un peu rustique 
quant à la qualité du clavier, mais 
quand même d'un véritable ordi- 
nateur en état de marche. En pro- 
gressant dans l'échelle des prix, 
on trouve toutes sortes de maté- 
riels depuis 1 000 FF, jusqu'à... 
très cher. 


Tout semble donc maintenant 
prêt pour donner à l'enseigne- 
ment un autre visage, un visage 
meilleur. Les matériels existent, à 
des prix accessibles aux petits 
budgets ; les idées ne manquent 
pas pour l'élaboration de logiciels 
adaptés à l’enseignement ou à la 
formation. 


Le plus important est de ne pas 
oublier que pour une telle évolu- 
tion, nous somme tous concer- 
nés. 

Antoine Jennet 








: br pe PO 
leur pprii de 
Q 

ra voi prem sn 
e nage aux 
FELDE 





BULLETIN D'ABONNEMENT A RETOURNER AUJOURD'HUI MEME A 
L'ORDINATEUR DE POCHE, Service Abonnements, 39 rue de la Grange-aux-Belles 75484 PARIS CEDEX 10 

















NON PRENOM 

ADRESSE 

PAYS CODE POSTAL VILLE 

Veuillez m'abonner pour 10 numéros à L'ORDINATEUR DE POCHE; OE 


Ci-joint mon règlement de 115FF (Belgique : 930 FB; Suisse : 40FS; autres pays : 155 FF) 
(Tarif par avion : Afrique, Moyen-Orient : 195 FF; Amérique : 215FF; Asie, Océanie : 235 FF) 














VISA POUR 
L'INFORMATIQUE 


Jean Michel Jego 






TOME 2 


MODUIAIRES 


SCOLAIRES 


NOUVEAU 


PROGRAMMES 
D'APPLICATIONS 


“EN FICHIERS” 


toute une 


col lection Ne La qe bre d'initiation à l'informa- 
n Format : 17 x 24,5 
de livres 96 pages - 50,00 FF- 385,00 FB 


de référence 


2 LIVRES A 
SUCCES 


Le Basic et l’école 
par Jacques Gouet 

Un ouvrage qui, conçu pour les enseignants, les parents 
et les élèves fait la démonstration, exemples à l'appui, 
qu'avec un minimum de connaissances et un PSI (Petit 
Système Individuel) de base (16 K et cassette), il est pos- 
sible de réaliser de ‘grands programmes”. Bien que 
destinés aux utilisateurs de Basic Microsoft, les pro- 
grammes proposés sont facilement transposables sur 
d'autres systèmes. 

Format : 21 x 28,5 

192 pages - 112,00 FF - 865,00 FB 


Collèges - Poquettes et Maths 

par Jacques Deconchat 

Ce livre destiné aux élèves des classes de collège, et à 
tous ceux qui cherchent à mieux saisir les techniques de 
programmation des calculatrices programmables, propose 
35 programmes d'arithmétique, d'algèbre et de géométrie. 
Chaque programme est introduit par un rappel mathéma- 
tique puis les algorithmes, illustrés par un exemple d'exé- 
cutions sur TI-57 sont commentés et accompagnés d'or- 
ganigrammes permettant ainsi l'adaptation sur toute autre 
poquette. 


Série verte Format : 17 x 25 
200 pages - 92,00 FF - 710,00 FB 





Visa r l'informatique 
ee ean-Michel Jégo 
Informatique, c'est quoi au juste ? Vi 
pour l'informatique" nos fer 
ce qu'est l'informatique et ce à quoi elle 
sert. L'auteur définit fes fonctions et 
Organes essentiels d'un ordinateur et 
décrit ce qu'est un Programme, en ne fai- 
Sant intervenir qu'un nombre restreint 
d'instructions. L'ouvrage est complété 
d'exercices et d'exemples. “Visa” est 









… et 











Le Basic de À à Z 
cf ds Boisgontier 
1 N utilisant que 10 instructi 

initiation au Basic vous fi 2 
miler très rapidement les notions fonda- 
A de la programmation (variables 
ests, boucles) grâce auxquelles vous 
pourrez écrire des Programmes complets 
L'ouvrage se poursuit par : premièrement 
un dictionnaire des mots clef du Basic 
ee TRS-80 et PSI (Petits Sys- 
tèmes Individuels) fonctionnant Sous 
CP/M, permettant de retrouver rapide- 
ment la Syntaxe d'une instruction, deuxiè- 
mement des programmes de synthèse 
et des programmes utilitaires. 
Série verte - Format : 14,5 x 21 
176 pages - 102,00 FF - 785,00 FB 


Programmer en L.S.E 
prb Berche 
Ke Noyelle 

el ouvrage donne tous les éJém : 
cessaires pour l'utilisation d'un HR 
Programmable en LSE (langage français) 
L'ensemble exposé forme un tout cohé- 
rent permettant de s'initier au langage. || 
_. complété d'exemples pratiques et de 
Plusieurs programmes opérationnels. 






















































Série verte - Format : 14,5 x 21 



























































au Canada 

SCE Inc. 

3449 rue Saint-Denis 
Montréal Québec H 2X3 L 1 
Tél. : (514) 843.76.63 


P.S.I. DIFFUSION 
41-51, rue Jacquard 

BP 86 - 77402 Lagny-s/Marne Cedex 
FRANCE 

Téléphone (6) 007.59.31 

P.S.I. BENELUX 

5, avenue de la Ferme Rose 

1180 Bruxelles 

BELGIQUE 

Téléphone (2) 345.08.50 


Envoyer ce bon 
accompagné 
de votre règlement à 
P.S.I. DIFFUSION 

ou, pour la Belgique et 






j 128 Pages - 72,00 FF- 555,00 FB 
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en Suisse 
en Espagne CRISPA 
P.S.I. IBERICA 16, avenue de Beaumont 
Ferraz 11 Madrid 8 1700 Fribourg 
Tél. : 247.30.00 Tél. : (037) 24.43.76 








le Luxembourg, à 

P.S.I. BENELUX O 
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(par avion : ajouter 8 FF (75 FB) par livre) Le 
NOM PRENOM 
rue N° 
Ville 


Code post. LL 1 1 1) 
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posite couleur 


Sortie Video com 
e couleur R.V.B. 
ents curseul 
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Offre de lancement : 
Spécial ECOLE 
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BOROMÉE MULTISYSTÈME INFORMATIQUE 


17 bis, rue Va 
rate is uvenargues 
él. : 229 19.74 + Télex : 280 150 F 





DES REVUES SPECIALISÉES 
POUR VOTRE ORDINATEUR 


Les ordinateurs sont rarement 
compatibles entre eux. C’est 
pour cette raison qu’Editrace publie 
des revues spécialisées par 
type d’ordinateur : 

ORDI-5, pour les 

STORE: \LE 072 1272 CG: 10 
Spectrum*); 

TRACE, pour les TRS-80*, 
Vidéo-Génie* et 

poquettes SHARP*. 

TRACE et ORDI-5 

vous fournissent quatre fois 
par an des programmes qui 
tournent sur “votre” machine, 
des conseils, des astuces, de 
nouvelles idées d’utilisation. 
TRACE et ORDI-5 testent pour 
vous en toute objectivité et 
indépendance les produits, 
matériels et logiciels adaptables 
sur “votre” ordinateur. Elles vous 
tiennent au courant sur les 
nouveautés susceptibles de vous 
intéresser. TRACE et ORDI-5 ne sont pas en vente chez 
les marchands de journaux. Pour vous abonner (ou pour recevoir 

un numéro) il vous suffit de retourner le bon de commande ci-dessous. 







BON DE COMMANDE 
à retourner à Editrace, 8 rue Saint-Marc 75002 PARIS 


NOTE 2 Profession 
Adresse 


PAYS Code postal 


[ Je désire m’abonner à ORDI-5 pour 4 n° à partir du n°1 [] dun°21 
(France 65 FF; Etranger** 75 FF; par avion 140 FF) 
[ Je désire recevoir le n° 1 Ü len°20 d'ORDI-5 (France 20 FF; Etranger** 24 FF; par avion 35 FF) 
© Je désire m'abonner à TRACE pour 4 n'$ à partir du n° 3 [] dun° 4] (les numéros 1 et 2 sont épuisés) 
(France 85 FF; Etranger** 100 FF; par avion 170 FF) 
D Je désire recevoir le n°3 0 len°4[1 de TRACE (France 25 FF; Etranger** 30 FF) 
Ci-joint mon règlement indispensable par chèque bancaire [] chèque postal [] virement [] 
**Pour les pays autres que la France, utiliser un virement en FF compte Crédit Lyonnais Paris n° 30002 00402 8401 M Les frais de virement sont à la charge de l'acheteur 


*TRS-80, Vidéo-Génie, SHARP, SINCLAIR, ZX81, ZX80, Spectrum sont des marques déposées. 
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Lust RON 


En 1.400 g un concentré de puissance sophistiquée et de fantastiques facilités d'extensions professionnelles. Prix de base 3.996,82 F T.T.C. 


Le micro-ordinateur évolutif 


Cette puissance-là, à cette taille-là, pour ce 
aucun autre micro ne peut vous l’offrir. 


Vous avez bien vu. Le New Brain se 
présente sous la forme d’un boîtier clavier- 
affichage moins grand qu’un bloc ‘‘ Direction”. 

Vous avez bien lu. Sous cet aspect 
inoffensif, et pour 3.996,82 F T.T.C. seule- 
ment, le New Brain cache une puissance re- 
doutable : 32 K de mémoire vive plus 29K de 
mémoire morte et travaille à 4 mégahertz, 
comme un grand, s'il vous plait. 

Le tout entièrement intégré au boîtier, 
sans dopage extérieur. 

Pour situer la performance, les ordi- 
nateurs d’il y a dix ans, qui remplissaient une 
pièce, n’en offraient pas tous davantage. Et 
il faut actuellement mettre 5 fois plus cher 
pour en obtenir autant du plus récent des 
micro-ordinateurs à vocation professionnelle. 

Il n’est donc pas surprenant que, dès 
sa présentation au dernier Micro Expo et au 
dernier Sicob, le New Brain ait accaparé 
l'attention de tous les spécialistes. 

Tel qu’il est, le New Brain est le plus 
étonnant des micro-ordinateurs, un merveil- 


12 


leux engin, d’une très grande facilité d’em- 
ploi, mais dont la puissance lui permet d’être 
toujours à la hauteur des exigences de son 
utilisateur. 

Celui-ci appréciera sa ligne d’affi- 
chage fluorescente intégrée, très lisible, de 
16 caractères, permettant de balayer toute la 
mémoire d'écran soit 255 lignes de 80 
caractères. 

Pour visualiser encore mieux son 
travail, il connectera instantanément le New 
Brain à un téléviseur standard. 

Il se réjouira également du clavier 
français AZERTY à touches mécaniques 
précises, aussi simple d'emploi qu’une ma- 
chine à écrire. Et de la facilité de connexion à 
un magnétophone à cassette courant, pour la 
sauvegarde ou l'entrée rapide des program- 
mes ou des données. 

Il maîtrisera rapidement son langage 
Basic, stocké dans la ROM de 29 K, et qui 
comprend des fonctions graphiques d’une 
finesse et d’une puissance inégalées dans cette 


catégorie de matériel. 

Outre les extensions en mémoire vive, 
jusqu’à 2 mégabytes, et en mémoire morte 
également jusqu’à 2 mégabytes, entièrement 
adressables de façon transparente pour l’uti- 
lisateur, le New Brain comporte en standard 
tous les connecteurs nécessaires pour rece- 
voir les périphériques classiques : imprimante, 
moniteur, 4 unités de disquettes, 4 unités de 
disques Winchester, concentrateur de lignes, 
modems de transmission synchrone ou asyn- 
chrone, vidéotex, etc. 

En fait, ses possibilités de connexions 
sont pratiquement illimitées. 

Tout est prévu dans le boîtier de base 


Un véritable ordinateur 
professionnel. 


Tout cela fait déjà du New Brain uni 
machine à vocation professionnelle. 
Mais. des la fin de ce trimestre. ave 


L'ordinateur et l'école 























New Brain 


prix-là, 





les disquettes, le CP/M% sera disponible en 
France. CP/M% est le système d'exploitation 
sur disquettes le plus populaire du monde. 
De ce fait, l'utilisateur professionnel pourra 
disposer à coup sûr d’une immense gamme 
de programmes d’applications les plus divers. 

Des programmes pour la comptabilité, 
la paye, le traitement de textes, la gestion des 








Caractéristiques techniques 


Matériel 

Microprocesseur Z 80 A à 4 Mégahertz. 

COP micro-contrôleur de traitement avec 1 K de 
système en mémoire morte. + 

2 connectéurs de magnétophones avec contrôle 
de pilotage moteur. 

Sortie UHF 75 ohms. 

Sortie moniteur vidéo 75 ohms - CCITT 1 V. 
Interface RS 232/V24 bidirectionnelle. 

Interface RS 232/V24 pour imprimante (ces 2 inter- 


faces RS 232/V24 sont commandées par logiciel et 
ne sont pas autonomes). 


Sur le boîtier un écran de 16 caractères bleu-vert 
fluorescent. 


Le générateur produit 512 caractères dont 96 
caractères ASCII majuscules et minuscules, lignes 
et arcs graphiques, graphes de jeux, générés en 
matrice de 8 x 10et 8 x8. 

Les sorties sur téléviseur et moniteur vidéo fournissent 
un affichage de 25 ou 30 lignes de 40 ou 80 caractères 
par ligne. 

Un affichage graphique de haute résolution, de 250 
points en hauteur sur 256, 320, 512 ou 640 points en 
largeur peut être mélé à un affichage en mode 
caràctère avec défilement séparé. 


stocks, et tous les progiciels spécialisés sur 
le marché. Déjà, pratiquement, chaque pro- 
fession a le sien, testé et performant. 

Le New Brain devient ainsi le plus 
puissant et le moins cher des micro-ordina- 
teurs professionnels portatifs. 

Conçu à l’université de Cambridge, 
il est fabriqué par l'important groupe indus- 
triel britannique Grundy. 


Pour commander le New Brain 
et ses périphériques. 

Le New Brain est disponible sur stock 
et on peut le commander par correspondance à 
son importateur exclusif en France : 
SANOCOR INTERNATIONAL. 

Il est évidemment possible de l’acqué- 
rir isolément au prix de 3.996,82 F T.T.C. 
(3.370 F H.T.), mais une configuration de 


anne m mn nn mm mm 


Bon de Commande 


A retourner à SANOCOR INTERNATIONAL S.A. 
12, avenue de la Grande-Armée — 75017 Paris 






Je désire recevoir sous 15 jours ; 


Le micro ordinateur New Brain modèle AD, avec 
son adaptateur secteur, son manuel d'utilisation et 
sa cassette programme de présentation pour le prix 
de 3.996,82F T.T.C. + 63F de frais de port. 

Le moniteur S12 pour le prix de 1.695,98 F T.T.C. 
+ 137 F de frais de port. 


L'imprimante S 8000 pour le prix de 3.996,82 F 
T.T.C. + 137 F de frais de port 


Je joins le règlement total de . ......... F, 























Je préfère ne payer qu'un acompte de 30 % soit 
RP ES Fet m'engage à payer le solde à la 
livraison. 





entièrement remboursé. 


Logiciel 

Basic étendu : Un système d’exploitation indépen- 
dant. Des commandes d’entrée-sortie uniforme pour 
manipuler jusqu’à 250 flux actifs. Possibilité d’inter- 
ruption manuelle directe. Manipulation de chaînes 
de caractères de longueur illimitée. Génération de 
programmes chaînés à traitements successifs. Possi- 
bilités d'appels externes. - 


Editeur d’écran : Jusqu’à 250 pages pouvant conte- 
nir chacune jusqu’à 255 lignes de 40 ou 80 caractères 
ou continues. Insertion et suppression de lignes et de 
caractères. Accès à toutes les fonctions à partir du 
clavier ou de la ligne. Sélection de polices de carac- 
tères. Adressage direct du curseur. 


Routines mathématiques : Manipulation de nom- 
bres de + 10 * ®. Sortie en 10 chiffres significatifs. 
Virgule flottante, Multiplication en 2 millisecondes. 
Toutes les fonctions trigonométriques et logarithmi- 
ques. Extraction de racine carrée. Elévation à la 
puissance jusqu'à 99. . 

Rottines graphiques: Définition graphique absolue 
et relative. Tracé de lignes et d’arcs. Commandes en 
langage BASIC (expression anglaise). 


Modules de mémoires mortes optionnelles dans 
New Brain (disponibles 1° trimestre 1983). 
Assembleur Z80 - COMAL - Système d'exploitation 
pour disquettes en choix permanent CP/M® ou BASIC 
NEW BRAIN. Progiciel de traitement de textes .… et 
de nombreux autres prévus. 





base professionnelle doit comprendre un mo- 
niteur écran à haute définition et une impri- 
mante. Sanocor a sélectionné pour vous 
2 matériels d’un très bon rapport qualité prix. 
— Un moniteur S12 12 pouces, à phos- 
phore vert, d’un grand confort d’utilisation. 
Prix 1.695,98FT.T.C. (1.430F HT.) 

— Une imprimante S 8000 à 80 car/sec. 
en 80 colonnes. 

Prix 3.996,82F T.T.C. (3.370F HT.) 

Ces prix comprennent l’alimentation 
et les cordons de raccordement et ne sont va- 
lables que jusqu’à fin mars 1983. Ils compren- 
nent également le manuel d’utilisation et la 
cassette programme de présentation. 

Le New Brain est en démonstration- 
vente permanente dans les locaux de 
SANOCOR INTERNATIONAL - 12, avenue 
de la Grande-Armée - 75017 PARIS 
Tél. (1) 380.83.67 


Au cas où le New Brain est commandé seul, l’acompte est 
de 1.996,82 F. (+63 F de frais de port). Règlement par 
CCP ou chèque bancaire exclusivement. Une facture 
faisant ressortir la T.V.A. sera jointe à la livraison. 


Nom et prénom RE  — 


Profession, rs Eee 





RUGCENT "ee ee mer NO T2 





Ville ____________ Codepostal 


Date —— es Signature 





Au cas où le New Brain ne me satisferait pas entièrement, je vous le retournerais dans les 7 jours et je serais 


Of 


création AD. /illustration C. Greslon 


is L'informatique 
offre un nombre croissant 
d'emplois aux jeunes diplômés 


Vous êtes étudiant en informatique 

Naturellement, vous connaissez O1 Informatique qui vous livre, avec ses trois éditions, une 
information complète sur votre future profession : l'actualité professionnelle et les annonces 
classées avec 01 Hebdo, les études de fond avec 01 Mensuel et plus de 4 500 adresses d'em- 


ployeurs potentiels avec O1 Digest, l'annuaire des fournisseurs. 


Vous n'êtes pas étudiant en informatique 
Vous devez lire O1 Hebdo : de nombreuses entreprises y proposent un premier emploi; elles 
assureront souvent la formation complémentaire qui vous fait défaut. 


Vendu en kiosque dès le samedi, 01 Hebdo draïne 75% des offres d'emploi 
de la profession aujourd’hui la plus dynamique. 


zéro . un. informatique 


Votre premier pas dans la profession 


ABONNEMENT “SPÉCIAL ÉTUDIANTS” (certe) 
200 FF au lieu de 640 FF 


01 informatique / 5, place du colonel Fabien, 75491 Paris Cedex 10 / tél. 240 22 01 








TOUTE LA MICRO-INFORMATIQUE POUR MOINS DE 10 000 F TIC. 





Pour la comptabilité, GOLEM est équipé d'un clavier numérique séparé. 

Pour le traitement de texte, GOLEM possède un clavier majuscule/minucule. 
GOLEM est compatible avec Applell'une énorme bibliothèque de logiciels et de 
jeux sont à sa disposition. 

Le prix de la configuration de base de GOLEM démocratise la micro-informati- 
que en la rendant accessible à tous. 

Ses caractéristiques techniques en font néanmoins une des machines les plus 
performantes du marché : il utilise le microprocesseur 6502, sa capacité de 
48 K de base pouvant être étendue. 

Disponibles également en nos magasins : tous périphériques (imprimantes, lec- 
teurs, moniteurs couleurs, etc.) et tous logiciels. 


BON DE COMMANDE 


À retourner à Golem, 101 boulevard Haussmann 75008 PARIS. 
Cijoint règlement : 9.950 F + 250 F de frais de port et d'assurance transport à l'ordre de 


| | 
| Golem 
par: [Chèque bancaire [] CCP [ Autres. 
| Nom = EEE LA 
| 
| 





























Adresse 2 = 





Tél. Ville — _ Code postal LL 1 1 1] 





| 


“Apple Il est une marque déposée d'Apple computer international. 


1 unité centrale 48 K 
1 lecteur de disquettes 
1 moniteur 
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CONDITIONS GÉNÉRALES 
DE VENTE 


1. Vente à emporter uniquement dans notre magasin de 
Paris : 101 bd Haussmann 75008 : prix net. 

2. Vente par correspondance, port et assurance trans- 
port en sus. 

3. Le prix indiqué est TTC pour un paiement comptant 
(ni traites ni conditions de paiement ne seront accep- 
tées). 

4. Prix spéciaux pour des commandes groupées (pour 
tous renseignements, appeler le 265.62.89). 
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Facit 4525/26 E Imprimante matricielle 
80/132 colonnes. 140 à 285 CPS - 165 
CPS à 10 car/pouce. 1 à 5 copies. Divers 


fonts de car. et graphique par points. 






» 





Facit 4560 Imprimante à roue. 22 CPS. 
Qualité courrier. Roue de 105 à 112 car. 
Très bas niveau de bruit. Economique. 





Facit « Telexpunch ». Perforateur de 
ruban télex. Branchement simultané sur 
une ou deux machines à écrire électroni- 
ques ou systèmes de traitement de textes. 
Conversion de codes et perforation de 
texte en «clair » en standard. 


Le 
es 








Facit 4510 Imprimante matricielle. 80 


colonnes 120 CPS. Trois modes d’inser- Facit 4565 Imprimante à roue. 40 CPS. 
tion du papier. Divers fonts de car. et Qualité courrier. Utilise des roues à carac- 
graphique par points où blocs (semi- tères standards. Circuits LSI pour une 
graphique). grande fiabilité. 





Facit 4542 Imprimante matricielle « Tête 


magique ». 250 CPS. Ruban bicolore. Facit 4411 Terminal de visualisation. 
Haute qualité d'écriture. Jeux de 512 car. Ecran vert, facile à lire. Grand jeu de 
Edition de caractères de tailles variables, fonctions facilitant la saisie des données 
de codes à barres. Modes graphiques, par dans les applications les plus diverses - 
points et semi-graphique. milieu industriel, scientifique, etc … 





Facit 4420 Terminal de visualisation. 
Trois émulations en standard. Mode éten-  Facit 4431 Terminal de visualisation 


du, écran vert, anti-reflet et orientable. compatible DEC VT 100. Grande vitesse 
Clavier séparé à très bas profil. Contrôle d'exécution, électronique moderne, 25°" 
du curseur et fonctions d'éditions sur ligne de status pour faciliter le travail de 
groupe de touches séparées. l'opérateur au maximum. 


Facit 4544 Imprimante matricielle « couleur ». 225 CPS, jeux de 128, 256 ou 512 car. 
Impression de textes en quatre couleurs, éditions de caractères de tailles variables et de 
codes à barres, modes graphiques par points et semi-graphiques. Aucune limitation dans 
les possibilités d'impression — accès à toutes places sur le papier. L'écriture reste parfaite 
tout au long de la durée de vie de la tête (1 milliard de car.). C'est pourquoi nous 
l'appelons : « La tête magique en couleur ». 


Les activités de Facit Data Products sont entièrement consacrées 
au développement, la fabrication, la distribution et le service de 
périphériques. Avec une famille, d'imprimantes, de terminaux de 
visualisation et d'équipements pour bandes perforées, sans cesse 
grandissante, nous renforçons continuellement notre gamme de 
produits afin de trouver des solutions intelligentes à chaque be- 
soin de périphériquès. Aussi, lors du choix de vos périphériques, 
ee professionnel. Contactez Facit et laissez nous vous 
garantir la meilleure qualité 
pour vos Den phétes FACIT 
D'ANTZA 
PRODUCTS 








FACIT DATA PRODUCTS 

308 rue du Président Salvador Allende, 92700 Colombes. Tél. 780.71.17. 

Facit S.A., Rue Bois des Iles 30, B-1080 Bruxelles. Tél. 02-466 2550. 

Facir- Addo AG, Badenerstrasse 587, Postfach 1337, CH-8048 Zuerich. Tél. 01-52 58 77. 



































Cacophonie, cadence précipitée, 
concurrence échevelée, la micro-informatique est pour 
l'utilisateur un concert infernal. 


MICRO-ORDINATEURS SIL'Z 


LANOTE JUSTE / 


LEANORD veut garder le diapason. Fort/d'une expérience 
de plus de vingt ans en micro-électronique, 

LEANORD n'applique telle ou telle innovation qu'après 
avoir mesuré les conséquences pour l'utilisateur : carte 

de base puissante et fiable, écran spacieux, triple 

clavier, carte graphique haute définition, logiciels et 
interfaces de communication, logiciels d'exploitation 

et d'application. toutes ces spécifications ont été 
cumulées sur la gamme des micro- ordinateurs SIL'Z au 
bénéfice direct de l'utilisateur 


LEANORD, appuyé par le Groupe CREUSOT-LOIRE 
accompagneles SIL'Z 3, 5 et 6 d'un environnement 
complet, assistance, maintenance, formation. 


L'utilisateur devient chef d'orchestre. 
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LILLE : 236, RUE SADI CARNOT 59320 HAUBOURDIN TEL. (20) 07 30 55 TELEX 810910 F 
PARIS : 221, BOULEVARD DAVOUT 75029 PARIS TEL. (1) 3644657 TÉLEX 212075F 
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Voyez grand, 
commencez petit. 





Système HP-41 CV + HPL. 


Avant HPEL, la micro-informatique était coupée 
en deux : d’un côté les calculatrices programmables, de 
l’autre les systèmes écran-clavier. 

Avec HP-L, l'informatique sérieuse commence à 
partir d’un calculateur de poche pour s'étendre 
jusqu'aux plus puissantes configurations, sans perte 
matérielle ni logicielle. 

Le cœur de votre système, c’est l'extraordinaire 
calculateur HP 41 CV autonome programmable et 
alphanumérique, avec ses 319 registres de mémoire 
permanente, ses extensions (lecteur de cartes, crayon 
optique) et sa vaste bibliothèque de programmes 
standards (8.000) ainsi que des applications plus 
élaborées dans des domaines spécifiques. 

La nouveauté, c'est HP1L, la boucle d'interfaçage 
qui permet de relier HP-41 CV à plus de 30 
périphériques (lecteur de cassette digital pour stockage 
de masse, imprimantes, interface vidéo, multimètre) et 
à un HP 85, 86 ou 87. 





Lecteur 
de cassettes 






Lecteur 
optique 













Si vous possédez déjà une HP 41 C, HP-IL 
décuple sa puissance. 

Si vous abordez la micro-informatique, 
HEWLETT-PACKARD vous permet de voir très grand 
en commençant très petit. 

Et l’équipe de la Règle à Calcul est prête à vous y 
aider. 





1‘ distributeur agréé Hewlett-Packard France. 


65-67 Bd St-Germain - 75005 PARIS 
Tél. 325.68.88 - Télex ETRAV 220 064 / 1303 RAC. 


La maîtrise des applications 
scientifiques et techniques 
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REIMS - REGION CHAMPAGNE 


UNE BOUTIQUE MICRO-INFORMATIQUE QUI VA DE L'AVANT! “l'Organigramme" 


Professionnels, vous y trouverez : 
e une gamme de matériels adaptés à vos besoins : 
du computer de poche aux systèmes de gestion complets 
conf c! ve e un micro-ordinateur relié en permanence à un centre serveur national 
QPLE cON e des programmes fiables : gestion des stocks - une comptabilité 
W SET | performante, simple et économique - paye (jusqu’à 200 salariés 
pS\0 “ avec tous les documents légaux) - etc. 
G e et tous autres programmes à la demande. 
Nous sommes à votre entière disposition pour toutes démonstrations de ces matériels 
et programmes, sur place, 16 rue Emile Zola à Reims (Marne) - Tél. (26) 88.51.13 
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° Logiciels standards et sur mesure. McPpie computer 
° Interfaces, Périphériques. dragon 


. (1 41-3 
+ Contrôle de processus. oki 


: | epson 
e Commande à distance. Hat sus 


di Mb dE 172, RUE SOLFERINO. 59800 LILLE — TEL. (20) 57.91.87 
SA on OUVERT DU MARDI AU SAMEDI DE 9h30 à 12h ET DE 14h30 à 19h 


_e Alarme, Sécurité. 
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Tro7 


Connecter un micro-ordinateur 
à Une imprimante Seikosha, 
c'est un jeu d'enfant 

avec les interfaces et les câbles 
développés par Tekelec 


TEKELEC IA AIFTRONC 
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Pour marier vos micro-ordinateurs 
avec nos imprimantes SEIKOSHA, 
consultez votre boutique 

de micro-informatique 


AIRTRONIC B P_N° 292310 Sevres, Tél (1) 534-75-35, e AIX-EN-PROVENCE : Tel. : (42) 27-66-45, e 
16-32-27. « GRENOBLE : Tél_ (76) 41-11-36 e LILLE : Tél (20) 05-17-00 e LYON : Tél _ (7) 874-37-40, e 
5-78. e PARIS 92 : Tél (1) 534-75-92. PARIS EST (Noisy-le-Grand) : Tél (1) 304 62 00 e PARIS NORD 
44. PARIS-SUD (Evry) : Tél _(6)077-82-66, e RENNES : Tél 

83-94 


Telép! 
BORDEAUX : 1 
PARIS 78 : Tel 
(Epinay) : Tel_ (1)821-60 

22-31-51 e TOULOUSE : Tel (51) 40 


honer à : TEKELEC 
Tél (56) 4 
(5 


RE 
1. (99) 50-62-35, e STRASBOURG : Tel (88) 


Pueu 12 N° 9a7 


L'ordinateur et l'école 


Mon jeune neveu Bibi 
ne réussissait pas 
en classe : il était 

aussi nul en calcul 
qu'en orthographe 

et en récitation. 

Sa faiblesse congénitale 
lui coupait 

tous ses moyens, 

et il avait 

trouvé sa voie 

en jouant au cancre. 

Je lui ai acheté 

une calculatrice 

de poche 

pour qu'il apprenne 

(au moins !) 

des tables 

d'opérations 

en jouant à deviner 

les résultats. 
L'enthousiasme délirant 
du début 

n'a malheureusement 

duré 

que quelques jours. 
Pourquoi se fatiguer, 
s'il suffit de presser 
une touche 
supplémentaire 

pour avoir le résultat ? 
Bibi n'était pas 
masochiste | 

Par contre, 

il était le roi 

des jeux « vidéo » : 
au foot, au tennis, 

il était imbattable, 
ce cancre | 

De jour en jour, 

il améliorait son score 

et mettait au défi 
les meilleurs 

de la classe. 

Il faut dire 

qu'il mettait, 

à la maison, 

plus d'ardeur 

et de ténacité 

pour ce genre de sport 
que pour ses devoirs 
et ses leçons. 


L'ordinateur et l'école 





l'ordinateur prof 


a formatique 


DOUr apprendre 
en s amusant 


le répétiteur de bibi est 
Un ordinateur motivateur 


Pour sauver l'honneur que j'avais 
perdu sur le champ de bataille des 
Jeux vidéo, j'ai attiré Bibi vers un do- 
maine que je connais un peu mieux : 
celui des ordinateurs individuels. 

Cela n'a pas été difficile. Les jeux 
vidéo commençaient à le lasser, il 
gagnait toujours ! Et puis Bibi a tout 
de suite compris que mon «bazar » 
n'était qu'une sorte de super jeu 
vidéo avec un clavier de machine à 
écrire. 

Les cassettes contenaient de 
nouveaux jeux, en plus de ceux qu'il 
connaissait déjà. Très vite, il a 
convenu que c'était bon pour les 
«débiles » et qu'on pouvait beau- 
coup mieux s'amuser en cherchant 
à modifier les petits programmes 
qui font apparaître sur l'écran des 
dessins un peu animés. 

Avec quelques rudiments du lan- 
gage de programmation BASIC ap- 
pris un dimanche après-midi, Bibi a 
commencé par obtenir des dessins 
simples puis de plus en plus com- 
plexes, à partir d'un petit pro- 
gramme très élémentaire, et il est 
fasciné par la diversité possible de 
cet outil qu'il ne considère plus 
comme un jouet, mais comme un 
partenaire de jeu. 

De modification de programme 
en modification, on en vient tout na- 











Des utilisateurs attentifs à l'exposition du 
Palais de la Découverte. 





turellement aux possibilités de 
« calcul en BASIC ». En construisant 
un petit programme de 15 lignes, 
Bibi a découvert un nouveau jeu 
auquel il s'est également voulu im- 
battable : ce nouveau jeu le faisait 
tellement progresser en «calcul 
mental » qu'il a décidé de devenir le 
champion du « calcul » en classe. 
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Première parution : L'OI n° 4 - Janvier 79 


Quand il parle de ce programme, 
Bibi dit: mon répétiteur de calcul, 
car c'est ainsi qu'il l'utilise. 


Une fois mis en mémoire et lancé 
(en tapant’ RUN), son programme 
affiche sur l'écran nouvelle expres- 
sion à calculer ; taper : Y=— .… ?. Bibi 
répond en tapant par exemple : Ÿ — 
15—4 X(17—-2)/5 ; puis RUN 100. 
Aussitôt l'écran affiche Quelle est 
la valeur exacte de Y =. ? ||tape 4. 
L'écran redemande : Quelle est la 
valeur exacte de Ÿ — .…. ? Il tape 1. 
Sans s'énerver, l'écran répète en- 
core Quelle est la valeur exacte de Y 
— … ? I tape enfin 3. (Cela lui a 
coûté deux erreurs). L'écran répond 
instantanément: GAGNE ! depuis 
le début du jeu, le score est : 18/20, 
puis recommence inlassablement 
en affichant nouvelle expression à 
calculer ; taper : Ÿ —.. ?. Bibi conti- 
nue. Après chaque succès, il obtient 
sa note cumulée depuis le début. 


Tous les soirs 
c'est le grand jeu 
avec l'ordinateur 


Tous les soirs, c'est le grand jeu 
avec son « répétiteur de calcul ». En 
moins d'un mois, Bibi est devenu 
tellement incalable en calcul men- 
tal que son professeur, d'abord 
étonné, s'amuse à le pousser pour 
entraîner les autres au calcul. 


Il est avide d'astuces de calcul et 
collectionne tous les «trucs ». Les 
nombres ont une âme pour lui; ils 
sont : grands ou petits, pairs ou im- 
pairs, divisibles par 3, par 5, par 
10..., premiers ou complémentaires 
à 10, etc... Parexemple :4—22;8— 
23 soit 10 moins 20%; 25 — 52 ou 
100/4; 121 = 112 etc. 


Sans le savoir, sa petite cervelle 
apprend l'art difficile de structurer 
les données et leurs méthodes de 
calcul. Par exemple, il commence 
toujours ses calculs mentaux par la 
gauche, c'est-à-dire par les chiffres 
les plus importants et non par les 
plus petits commeil l'avait appris en 
classe pour l'addition et la multipli- 
cation. Il calcule par approximations 
successives. 


Finalement, notre Bibi a réussi a 
avoir un point fort en classe. C'est 
une première prise solide, comme 
dans une escalade de rochers. Il 
commence même actuellement à 
trouver quelque intérêt à cette 
classe dont il n'est plus le cancre at- 
titré. 

Pour l'orthographe, cela s'est 
passé de la même façon, avec un 
programme du même genre que le 
précédent. Son emploi s'est avéré 
beaucoup plus général puisqu'il sert 
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FOR I=i TO 24 
PRINT * HHJXbHK"}; 
HEXT 1 


FOR Ii 





GO TO 188 
runi@8 


LOOCOLLATUONUNLELUUEICSE 
LOCOUDEICHDUX Ë 






25622 
2807 


Le, 


CPC DLLAOT 


s 

R 

@ FUR I=i TO 24 

8 PRINT * HHJE#HH"S 
HEXT I 

FOR I=1 TO 24 
PRINT * K£H"3 
HEXT I 

GO TO 188 


T0 15 
BHJJEH H1°3 
NEXT 


I 
FOR 1=1 TO 15 
PRINT * KtH"} 


HEXT I 
GO TO 188 








Premier programme, permettant d'obtenir des dessins sur l'écran. Certains ca- 
ractères sont soulignés. Leur signification est la suivante : 

H déplace le curseur d'un caractère à gauche, 

1 déplace le curseur d'un caractère à droite, 

J déplace le curseur d'un caractère en bas, 

_K déplace le curseur d'un caractère en haut. 


Ces programmes ont été écrits sur un Tektronix 4051 et nécessitent sans 
doute d'être adaptés pour les autres ordinateurs individuels. 


Le deuxième programme, appelé « répétiteur de calcul», permet un «enseigne- 
ment assisté » du calcul. Un exemple d'application de ce programme est proposé 
en page 46. 





18 PRINT * 
PRINT 
N=0 
S=08 
N=H+1 
PRINT 
PRINT "Houvelle expression (Y) a calculer; Taper: 
PRINT “Me pas oublier de terminer par RETURN Puis Taper : 


(Erreurs totalisées) 


#x#xitt REPETITEUR DE CALCUL 524$33% ? 


(Nombre d'exercices) 


(Somme des succès) 


Y msssoososooure 


RUN 168" 
S ExE+1 

188 PRINT "Quelle est la valeur exacte de Ÿ = 7 "} 

119 IMPUT R (Réncnse cssavée) 

128 IF RÇ>Y THEN 95 
138 S=S+28-E 

148 PRINT “GAGHE ! Depuis le debut du jeu ; 
158 GO TO 48 


(si la réponse est inéxacte alors recommencez)+ 95 


le score est : "3S/N;3°/28" 





L'ordinateur et l'école 


également pour apprendre untas de 
définitions en géographie, sciences 
naturelles, etc. 

En programmant son répétiteur 
sur l'ordinateur individuel, le jeune 
Bibi a créé l'outil qui lui a permis de 
s'intéresser enfin à sa propre for- 
mation. 

La mesure immédiate et objective 
de sa progression par l'affichage de 
son score (comme sur les flippers 
de nos cafés) est le moteur essen- 
tiel de son effort. 

Ainsi, l'état euphorique de Bibi l'a 
conduit à apprendre rapidement ses 
tables d'opération, le calcul mental, 
l'orthographe, puis les principales 
définitions de géographie, les dates 
d'histoire, etc. 

Il s'est exercé à développer sa 
mémoire et la rapidité de ses ré- 
flexes. En plus, il a appris la frappe 
dactylo et un petit peu de program- 
mation BASIC. 

Notre bonhomme se transforme 
à vue d'œil. Son père, rentrant d'un 
long voyage, n'en revient pas. Lui 
qui était sceptique s'est mis à joue 
avec le répétiteur de Bibi: il s'en 
sert maintenant pour son travail, 
comme nous allons le voir. 

Son professeur, très intrigué par 
la transformation de son cancre, 
s'intéresse au système de Bibi. Il lui 
a même demandé de l'apporter en 
classe. 

Tout cela, c'est beaucoup pour un 
petit bonhomme qui n'était qu'un 
cancre l’année dernière ! 

Sans bien s'en rendre compte, le 
jeune Bibi vient d'amorcer autour de 


Exemple d'application du programme appelé 
«répétiteur de calcul». Les lignes précédées 
d'une flèche sont celles qui sont à taper par 
l'utilisateur. 


—> RUN 





lui le processus de diffusion de l'in- 
formatique individuelle par « conta- 
mination », de plus en plus de per- 
sonnes attrapant cette maladie. 


Et voilà que le père 
«joue », lui aussi, 
à apprendre 


Le père de notre jeune Bibi a des 
problèmes de situation. Son métier 
d'architecte ne lui permet plus de 
vivre. |l vient d'entrer à l'essai dans 
une grande entreprise qui l'a en- 
voyé sur un chantier à l'étranger. La 
reconversion est très dure car sa 
mémoire est rouillée, et on lui de- 
mande une expérience qu'il n'a pas. 


Séduit par le programme répéti- 
teur de son fils, notre architecte 
s'est mis à utiliser ce système pour 
se faire inlassablement poser des 


fXYÉXES REPETITEUR DE CALCUL +22##55 


Houvelle expression CY) a calculer} Taper: Ÿ m......sosssss 


Ne pas oublier de terminer par 
-—> YŸ = 15-4#(17-2)/5 
—> RUN 100 
Quelle est la valeur exacte de 
Quelle est la valeur exacte de 
Quelle est la valeur exacte de 
GAGHE ! Depuis le debut du jeu 


Nouvelle expression (Y) a calculer Taper: 


RETURN Puis Taper : RUN 188 


4 
1 
3 
score est : 18/28 


Yomssosooosssee 


He pas oublier de terminer par RETURN Puis Taper : RUN 188 
—> A=315.2 
—> B=21.15 
— C=<.25 
— Y=(A+28B-C)/5 
RUN168 
— Quelle est la valeur exacte de Ÿ = ? 71.15 
—> Quelle est la valeur exacte de Ÿ = 7 71.45 
GAGNE ! Depuis le debut du Jeu ;, le score est : 18.3333333333/28 
Houvelle expression (Y) a calculer Taper: Ÿ =... 
Ke pas oublier de terminer par RETURN Puis Taper : RUN 108 
— X=3 
—> Z=4 5 —— 
—> Y=SOR(x?2+212) a Gisiriev- Vx +77 ) 
RUN188 
Quelle est la valeur exacte de ŸY = 75 
GAGNE ! Depuis le debut du jeu ; le score est : 18.753/28 


L'ordinateur et l'école 


«colles » : quel est le nom du direc- 
teur de la société S...? quel est le 
nom de la société dont le secrétaire 
général est G... ? quel est le numéro 
de téléphone du fournisseur F...? 
quelle est la fonction de Monsieur 
D... ? comment traduit-on « béton » 
en arabe ? que signifie tel mot arabe 
en français ? etc. 


Ce que notre architecte a appris 
en un mois est étonnant. En plus, il 
sent que sa mémoire se réveille. Il 
commence à reprendre confiance. 
Lui qui a toujours eu horreur des 
mathématiques et de la logique, il 
s'est mis à faire équipe avec son 
jeune fils pour programmer un petit 
système très ingénieux, qui permet 
de se familiariser avec les nomen- 
clatures d'aciers à béton, aux 
normes américaines, qu'il doit 
contrôler de visu. Il fait apparaître 
sur l'écran différentes sections d'a- 
cier, en grandeur réelle, et on es- 
saie de deviner: le diamètre, le 
poids au mètre, etc. Bien que Bibi 
énerve un peu son père en gagnant 
toujours à ce nouveau jeu, ce der- 
nier est devenu un bon expertenun 
temps record. 


Pris dans cet élan de réussite, no- 
tre fine équipe s'est lancée dans un 
programme de longue haleine qui 
permet de visualiser, sur l'écran de 
l'ordinateur individuel, la déforma- 
tion sous charge (par exemple poids 
des étages, force du vent, etc.) 
d'une poutre en béton armé donton 
cherche les dimensions et les ca- 
ractéristiques de ferraillage. 


L'article américain que je leur 
avais procuré dit que tout utilisateur 
de ce programme de simulation ac- 
quiert en trois heures une expé- 
rience professionnelle de trois an- 
nées de pratique des chantiers de 
béton armé! 


L'expérience acquise permet de 
voir d'un coup d'œil sur un chantier, 
d'éventuelles erreurs grossières 
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provenant des calculs, ou du dessin 
des plans, ou de la mise en œuvre 
sur le chantier. 


Ce type de programme dépasse la 
fonction de mémorisation du « répé- 
titeur ». Il s'agit ici d'aider le cerveau 
à construire un modèle personnel 
synthétisant les observations expé- 
rimentales. 


Il existe des programmes de si- 
mulation dans toutes les disciplines 
de l'enseignement, ÿ compris la 
formation professionnelle. Mal- 
heureusement, ils sont faits pour 
les ordinateurs utilisables en temps 
partagé. Leur transposition en lan- 
gage BASIC permet de tirer parti 
des possibilités étonnantes de l'in- 
teractivité des ordinateurs indivi- 
duels. 


En résumé, l'adaptabilité de « l'or- 
dinateur individuel» a beaucoup 
aidé notre architecte à opérer son 
recyclage personnel. 


La rapidité du succès lui a re- 
donné confiance en lui-même et lui 
a permis de se ressaisir pour passer 
le cap douloureux de la reconver- 
sion qui est le lot commun de notre 
époque. 


Le cas de notre architecte n'est 
pas isolé. Ce qu'il a fait pourrait être 
entrepris par toutes les personnes 
qui doivent à courtterme se recycler 
professionnellement dans une acti- 
vité de type intellectuel : les jeunes 
diplômés mal orientés recherchant 
un premier emploi, les cadres au 
chômage ou en période d'essais, 
ceux qui sentent le risque de licen- 
ciement, enfin ceux qui ne voient 
pas de risques à court terme, mais 
qui comprennent la nécessité du re- 
cyclage permanent. 


Et l’école 
dans tout ça ? 
Elle s'amuse aussi 


Vous vous souvenez que le pro- 
fesseur de notre jeune Bibi lui avait 
demandé d'apporter son ordinateur 
personnel en classe. Cela a été une 
belle pagaille la première fois. Mais 
par la suite, le professeur a su domi- 
ner la situation en organisant des 
petits groupes. 
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Une telle nouvelle s'est répandue 
à travers l'école comme une traînée 
de poudre, et ce sont les profes- 
seurs qui ont très vite monopolisé 
les démonstrations de notre ami 
Bibi. 

Le directeur de l'école a fait ache- 
ter un ordinateur individuel et a créé 
un club d'initiation ouvert à tous les 
enseignants et à quelques élèves 
sélectionnés dans les classes des 
différents niveaux. 


Les enseignants les plus curieux 
ont très vite compris que les possi- 
bilités interactives de cet outil leur 
permettaient d'obtenir des élèves 
une qualité d'effort inconnue jus- 
qu'alors, soutenue par la passion du 
jeu. 

Parmi les programmes réalisés 
par les professeurs des différentes 
disciplines, nous vous donnons ici 
l'exemple de celui du professeur de 
notre jeune ami Bibi. Ce professeur 
a choisi l'exemple élémentaire bien 
connu de la résolution de l'équation 
du 2° degré AX2+BX+C = O qui 
illustre bien l'apport de l'« interac- 
tivité » par rapport aux méthodes 
classiques exhaustives. 


La méthode classique 


La résolution de cette équation, à 
laquelle l'enseignement secondaire 
consacre beaucoup de temps, est 
utilisée pour former l'esprit à la ri- 
gueur de l'analyse exhaustive : 

. SA—B—O, imprimer :Xest«in- 
déterminé » 

. SA —OetB — O, calculer X = — 
C/B 

. calculer D — B?2 — 4 AC 

. Si D — O, calculer X — — B/2A 
















. SiD > ©, calculer les deuxracines 
suivant la formule habituelle. 

- Sinon, imprimer : X est un « nom- 
bre complexe ». 


La résolution idéale issue de cette 
forme de pensée consiste à réaliser 
un automatisme total, c'est-à-dire 
susceptible d'être programmé pour 
être traité par un ordinateur « de fa- 
çon aveugle», autrement dit sans 
intervention humaine quel que soit 
le cas de figure. 


La méthode interactive (analyse 
par approches successives) 


L'interactivité est l'outil de la dé- 
couverte et de la construction des 
méthodes de résolution générales. 
Dans l'exemple actuel, elle conduit 
à tracer la courbe Y — AX2 + BX +C 
ainsi que l'axe Y — ©. On cherche 
alors la valeur de X à l'intersection 
des deux courbes. 


. l'existence de zéro, une ou deux 
solutions est alors évidente ; 

. l'accroissement de la précision 
de X se fait par approches succes- 
sives en augmentant le grossisse- 
ment de la zone d'intersection tra- 
çée. 

L'interactivité conduit ainsi à 
deux programmes d'intérêt géné- 
ral : «tracer Y — F{X)» et «agrandir 
une zone tracée » (effet zoom). 


Comparaison des deux mé- 
thodes : classique et interactive 


La méthode classique d'analyse 
structurée et de programmation ex- 
haustive est l'aboutissement d'une 
pensée rationnelle qui a fait ses 
preuves, mais dont les inconvé- 
nients sont : la lourdeur des moyens 
de traitement nécessaires, le man- 
que de méthode constructive, la né- 
cessité d'une forme d'esprit parti- 
culière qui écarte la puissance de 
l'intuition et la richesse de l'expéri- 
mentation dans l'art de la décou- 
verte et de la résolution. 


Au contraire, il suffit d'une mo- 
deste pratique des outils tels que les 
ordinateurs individuels pour appré- 
cier la puissance de l'œil et des mé- 
canismes mentaux dans la conduite 
dynamique des processus d'ap- 
prentissage et de résolution : voilà 
l'approche interactive ! 


L'informatisation de la formation 
paraît inéluctable. L'utilisation de 
l'informatique pour la formation de- 
vrait tendre vers une réelle forma- 
tion générale « assistée par l'infor- 
matique ». 


Tel serait l'objectif ambitieux de 
l'activité de formation générale 
automatisée que je propose de 
nommer Formatique. 





François Mizzi 
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entretien 





quand on remplace 


le tableau noir 
par des écrans 




















Sainte-A est un petit bourg de 550 habitants qui 
se cache au fond d'une verdoyante vallée nor- 
mande. C'est dans ce cadre agréable que Gé- 
rald B. a pu montrer à ses élèves et à la munici- 
palité que l'informatique individuelle est, somme 
toute, facile et qu’elle peut rendre de nombreux 
services. Comme dans de nombreux villages la 
mairie et l'école ne sont qu'un seul et même 
bâtiment et Gérald B. nous attend (nous 
sommes effectivement en retard !) dans la salle 
de réception de la mairie, mais il suffit de pous- 
ser une porte pour pénétrer dans la salle de 
classe des « grands » qui sont en CM1 et CM2. 





Derrière les ordinateurs, 
on aperçoit 

l'écran de télévision 

qui est relié 

au premier TRS. 





L'OI : comment êtes-vous venu à 
l'informatique ? 


Gérald B : il y a deux ans je 
m'intéressais surtout aux techni- 
ques audiovisuelles, techniques 
que j'utilisais en classe car elles 
permettent de rendre les cours 
plus vivants. Puis j'ai découvert 
votre journal et en septem- 
bre 1979, j'ai acheté un TRS-80 
16 K avec un magnéto-cassette. 
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Comment avez-vous rassemblé 
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l'argent pour l'acquérir ? 


Comme vous le savez, nous ne 
sommes pas riches et il faut se 
montrer débrouillard. Dans notre 
petite commune, mairie et école 
sont très liées mais l'achat initial 
a été réalisé par la coopérative 
scolaire. Celle-ci est financée en 
partie par des subventions de la 
mairie et surtout par les cotisa- 
tions ; nous organisons égale- 
ment diverses manifestations qui 
nous rapportent un peu d'argent, 
des bals, des concours de domi- 
nos, un loto. Comme je suis éga- 
lement secrétaire de la mairie, j'ai 
automatisé l'ensemble de mon 
travail et le maire, convaincu de 
l'intérêt, a augmenté sa subven- 
tion à la coopérative scolaire, ce 
qui nous a permis d'acheter les 
disquettes. Le matériel est main- 
Undes enfants tenant partagé entre l'école et la 
utilise l'appareil mairie qui s'est elle-même équi- 
en libre-service pée d'une imprimante. 

























A quoi servent ces deux grands 
écrans de télévision ? 


Ils me permettent un usage col- 
lectif de l'ordinateur en classe. Là 


Rire ss encore, nous nous sommes dé- 


côte à côte LT Je Le 
la classe brouillés. Le marchand de télévi- 
crée : sion a été très aimable : il nous a 
sa propre télévision ! fourni ces écrans d'occasion (en- 


viron 400 FF l'un) et il a ensuite 
lui-même réalisé le petit bricolage 
permettant de les relier à l'ordina- 
teur. L'ensemble nous est revenu 
L'imprimante à moins de 1 000 FF et mainte- 
appartient à la mairie nant les enfants peuvent suivre 
qui la prête sur les écrans. Je profite ainsi de 





ses Aie l'attrait de la télévision : nous 
il est vrai que les salles créons ensemble « notre » télévi- 
communiquent ! Sion. 
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Comment avez-vous appris à 
programmer ? 


Je suis un autodidacte du 
BASIC : j'ai lu des livres et j'ai 
surtout beaucoup « pianoté » sur 
l'ordinateur. || me reste beaucoup 
à apprendre : j'ai, entre autres, 
quelques difficultés pour gérer les 
fichiers, problèmes que je résouds 
en mettant l'ensemble de mes 
données dans la mémoire (que j'ai 
donc portée à 48 K !). 


Pouvez-vous nous montrer ce 
que vous faites avec vos élèves ? 


Sans problèmes. Il y a en gros 
deux types d'utilisation : une utili- 
sation collective, où les enfants 
suivent sur les écrans de télévi- 
sion,et une utilisation individuelle. 
Dans ce dernier cas, l'appareil est 
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en libre service et dès que les 
enfants ont un moment de libre, 
ils se précipitent. Ils ÿ restent 
quelques minutes : pour eux, il 
s'agit d'un jeu mais ils y appren- 
nent, sans s'en apercevoir, l’al- 
phabet ou les multiplications. Ils 
se lancent parfois des défis entre 
eux ou, dans le cas du programme 
de lecture, l'enfant choisit au 
contraire sa cadence et l'appari- 
tion des mots à l'écran se fait par 
groupes de souffle. Globalement 
les enfants participent davantage. 
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La lecture du « marché provençal » 











A 

La moitié des enfants 

suit sur l'écran de télévision 
de gauche et l'autre 

sur celui de droite 


EST L'INTRUS ? 


BLEU 
JEU 
FEU 
CHEVEU 
PIEU 


s'effectue à la cadence 
désirée par l'élève, 
l'ordinateur affichant les mots 
par groupes de souffle 





A 

Quel est l'intrus ? 

Bleu, répond l'un, 

caril prend un s au pluriel ! 
Cheveu, répond l'autre, 
car il a deux syllabes... 

Ils ont tous les deux gagné 





Les programmes sont-ils diffé- 
rents ? 


Non, ce sont les mêmes, mais 
ils servent pour l'apprentissage 
en utilisation collective et ils sont 
en mode conversationnel pour 
l'utilisation individuelle. 


Pouvez-vous nous en présenter 
certains ? 


Bien sür. À côté des classiques 
programmes d'apprentissage des 
mathématiques (addition, multi- 


MENU 


INTERROGATION REGISTRE DES MANDATS 
INTERROGATION REGISTRE DES TITRES 
REGISTRE DES SALAIRES 


PAIE BULLETINS ET MANDATS 
IMPRESSION MANDATS 

INSCRIPTION MANDATS AU REGISTRE 
BIBLIOTHEQUE 

COMPTE ADMINISTRATIF 
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CALCUL MENTAL : ADDITION 
SOUSTRACTION 
TABLES 
JEU DU CHERCHE-NOMBRE 
JEU DÙ CHERCHE-LETTRE 
JEU DU MULTI-PUZZLE 
CORRECTION D'OPERATIONS 
LE COMPTE EST BON 
DIVISION 

NOMBRE EN LETTRES 

VERBE 








BASE 10 ===> BASE X 
VIVACITE 

LECTURE 

1 — ADDITION 

2 — SOUSTRACTION 

3 -— MULTIPLICATION 

& — TABLE DE MULTIPLICATION 
5 - GRAPHIQUE 4 
6 - DIVISION 

7 — LE COMPTE EST BON 

8 - TABLE D'ADDITION 

9 — ALPHABET 

D — DICTEE 

M 


LE MOT LE PLUS LONG 


VOTRE CHOIX ===> 








plication, etc.), je dois avouer que 
je suis surtout passionné par des 
programmes d'apprentissage du 
français, programmes que Je 
trouve plus utiles et plus origi- 
naux. Vous connaissez mon pro- 
gramme de conjugaison (1) qui 
occupe maintenant 20 K et conju- 
gue, je crois, tous les verbes fran- 
çais. J'ai développé ce pro- 
gramme pendant huit mois mais il 
reconnaît maintenant des verbes 
tels que tistre et apparoir. J'ai 
aussi un programme pour appren- 
cie les transformations gramma- 
ticales : il pose des questions 
telles que « vois-tu quelque 
chose ? » et il attend la réponse 
« non je ne vois rien ». 


Tous mes programmes sont 
modifiables facilement et je peux 
à volonté, suivant le degré d'avan- 
cement de chaque enfant, modu- 
ler la difficulté et étudier, semaine 
après semaine, de nouveaux cas. 
J'ai des programmes de coordina- 
tion, de vivacité, de calcul mental. 
Je peux par exemple dans ce der- 
nier cas voir les mécanismes dif- 


(1) NDLR. Ce programme a valu à Gérald B. 
d'être lauréat du Concours Micro. 
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RECITATION 
PREMIER 
ECHELLE 





A 


Les deux « menus » principaux 

proposés aux enfants 

leur offrent des disciplines traditionnelles 
et des Jeux : 

apprendre en jouant 

les passionne beaucoup ! 





férents et apprendre de nouveaux 
« trucs » aux enfants. Je leur pré- 
sente par exemple la division sous 
une forme différente de la forme 
traditionnelle. |l s’agit de la divi- 
sion en « poteaux de rugby », qui 
présente l'énorme avantage de 
supprimer les ratures. En utilisa- 
tion collective, l'ordinateur sert 
également à poser des interroga- 
tions collectives temporisées. 


Apprenez-vous la programma- 
tion aux enfants ? 


Non, mais en fin de CM2, nous 
faisons ensemble de la lecture de 
programmes. Peut-être en auront- 
ils envie plus tard. De toute façon 
les enfants vont ensuite au col- 
lège et celui-ci a acheté un O.l. 
Plusieurs professeurs de ce col- 
lège sont d'ailleurs membres du 
club Adémir que nous venons de 
créer. 


Votre club fonctionne-t-il 
bien ? 


Oh! il est tout jeune mais 
25 personnes étaient présentes à 
la première réunion, dont le maire 
et l'inspectrice départementale 
qui m'ont tous les deux bien aidé. 


Pouvez-vous maintenant nous 
présenter les programmes que 
vous utilisez en tant que secré- 
taire de mairie ? 


C'est de l'autre côté de la 
porte. Au début, j'ai commencé 
par la sortie automatique des 
mandats qui utilise un sous-pro- 


gramme de traduction des chif- 
fres en lettres (cela me sert égale- 
ment en classe). Je dispose 
d'accès multiples sur toutes les 
clés du mandat (registre, nom du 
créancier, objet de dépense...). 
D'autre part, grâce à un petit sys- 
tème de traitement de texte je 
sors un journal mensuel qui est 
distribué dans la commune. 


L'ordinateur me permet égale- 
ment de résoudre un casse-tête : 
la préparation des cartes d'élec- 
teurs. Dans ce dernier cas, en 
effet, il faut aller très vite : la 
clôture des listes a lieu le 28 fé- 
vrier et il faut que les cartes soient 
prêtes le 10 mars. 


Toute la comptabilité commu- 
nale est bien sûr mémorisée et 
maintenant je peux préparer auto- 
matiquement le registre d'état- 
civil. Ce registre était précédem- 
ment manuscrit en deu»: exem- 
plaires sur un papier spécial nu- 
méroté. Je dispose désormais 
d'un programme conversationnel 
qui a en mémoire l'ensemble des 
phrases nécessaires et imprime 
automatiquement le registre. 


Que de programmes ! Vous 
avez dû y passer vraiment beau- 
coup de temps. 


Oui, mais par améliorations 
successives mes programmes me 
permettent un travail plus présen- 
table, plus sûr et plus rapide. Je 
ne peux pas dire qu'ils me facili- 
tent toujours la vie, car j'ai sans 
cesse de nouvelles idées que je 
voudrais développer. Cela dit, tout 
ce qui était répétitif est mainte- 
nant pris en charge par l'ordina- 
teur. 


Quelles sont vos dernières 
idées ? 


De nouveaux programmes pour 
l'enseignement, la gestion des 
concessions à la mairie et des 
simulations. 

Ainsi, depuis peu, une réforme 
a accordé aux mairies une plus 
grande liberté pour répartir les 
ressources de la commune en fai- 
sant varier les quatre taux de 
taxes locales ; avec le maire, nous 
nous sommes installés devant 
l'ordinateur un soir et deux heures 
plus tard, après 15-20 simula- 
tions, nous avions trouvé exacte- 
ment ce qui nous convenait. 





Propos recueillis par 
Jean-Pierre Brunerie 
et Jean-Baptiste Comiti 
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septembre 79 


Un camp d'été « informatique » pour 22 jeunes de 13 et 14 ans d'un collège de Dôle 
s'est tenu du 4 au 11 septembre 1979 à la Fondation Nicolas Ledoux d'Arc et Senans : 


une expérience intéressante que nous vous présentons ici. 


La journée des enfants comportait des activités informatiques sur des systèmes LOGO 


et LISP. 


Diverses activités ont occupé les temps de loisir : lâcher de ballons solaires, départ de 


mongolfières, jeux divers de plein air et d'intérieur, activités d'animation : peinture, 
confection de masques et de marionnettes, organisation de soirées : une soirée bro- 
chettes, une soirée dansante, une soirée jugement théâtral des animateurs, séances de 
cinéma super-8. Le vendredi 7 septembre, journée sans activité informatique, les enfants 
ont pu visiter un éco-musée des arts et traditions campagnardes et se promener dans un 


château de la région à l'occasion d’un pique-nique. 
Pendant la dernière journée du stage, les parents des enfants, des professeurs de leur 
CES et des personnalités régionales ou nationales ont pu venir observer les travaux réali- 


sés. 


Les différents textes composant cet article sont en grande partie extraits du rapport dé- 
crivant l'expérience, rapport auquel le lecteur intéressé est renvoyé pour une information 


plus complète. 


Le matériel informatique utilisé 
par le GAË de Vincennes lors de 
l'expérience comportait trois postes 
de travail indépendants : 


— un ordinateur Heathkit à base de 
LSI-11 avec deux lecteurs de dis- 
quettes, un écran de visualisation, 
un terminal papier, un écran cou- 
leur programmable (prototype 
construit par Louis Audoire); 


— un ordinateur TRS-80 à base de 
Z-80 avec un écran de visualisation, 
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un magnétophone à cassettes, un 
synthétiseur de son (prototype 
construit par Christian Colère) ; 

— un ordinateur utilisant le lan- 
gage VLISP et un Z-80 (prototype 
construit par Louis Audoire)avecun 
écran de visualisation. 

Sur les trois postes de travail, 
les enfants pouvaient travailler en 
VLISP version française de LISP, 
développée à l'Université Paris-8 
(ex-Vincennes). 

L'ordinateur LSI-11 en possède 


un système complet: interprète 
VLISP, éditeur spécialisé, possibi- 
lité d'exécuter en mode pas à pas et 
d'effectuer une trace des appels de 
fonctions, ainsi que des fonctions 
graphiques de type LOGO. 


Le système VLISP sur ordinateur 
individuel était équipé d'un éditeur 
de texte interactif. 

Le matériel était disposé de ma- 
nière à permettre la libre circulation 
entre les différents postes de tra- 
vail, séparés l'un de l'autre par un 
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intervalle d'au minimum trois mè- 
tres. 


Les enfants étaient équipés de 
cahiers de brouillon, de grandes 
feuilles de papier et de différentes 
sortes de crayons, stylos et mar- 
queurs. Deux longues tables don- 
naient des possibilités de leçons 
groupées ou de discussions. 


Du ruban adhésif était à leur dis- 
position pour afficher leurs résul- 
tats, programmes ou remarques, 
s'ils le désiraient. 


Tout le long des murs étaient affi- 
chées les instructions LISP/LOGO 
au fur et à mesure de leur apprentis- 
sage par les enfants : ceci rempla- 
çait le manuel. 


L'enfant, lui-même 
artisan de sa 
propre formation 


L'enseignement des activités in- 
formatiques peut être — comme 
tout enseignement — basé sur dif- 
férents types d'apprentissage. Bien 
qu'en pratique ces divers types 
puissent apparaître simultanément, 
exposons-les d'abord un par un. 


Les objectifs principaux de notre 
enseignement étaient : 
— apprendre à se sentir à l'aise 
dans la manipulation du matériel in- 
formatique, c'est-à-dire apprendre à 


Quels étaient nos hypothèses de 
départ et nos objectifs pour ce 
stage ? 


Nous voulions tout d'abord mon- 
trer que l'introduction d'outils infor- 
matiques dans des environnements 
de formation permet d'aller plus 
loin que le simple apprentissage de 
méthodes de programmation. L'ou- 
til informatique ne doit pas être uti- 
lisé comme moyen de faire de l'in- 
formatique mais plutôt au niveau 
des mécanismes fondamentaux de 
l'apprentissage. En effet, l'informa- 
tique permet de construire des uni- 
vers dans lesquels un enfant peut, 
sur un comportement actif et 
constructif, acquérir des méthodes 
d'analyse et de résolution de pro- 
blèmes. 


Nos expériences passées nous 
avaient montré la difficulté, pour 
des enfants, d'apprendre le vocabu- 
laire d'un langage de programma- 
tion. Ne venant travailler sur les 
machines qu'une fois par semaine 
au maximum, ils oubliaient les 
noms et les particularités des diffé- 
rentes instructions. Un des objec- 
tifs de ce stage était justement de 
montrer que ces difficultés initiales 
n'étaient pas dues au langage mais 
exclusivement à l'espacement trop 
grand des sessions dans le temps. 


D'ailleurs, n'ayant jamais parti- 
cipé à des stages mixtes, c'est-à- 
dire avec différents ordinateurs et 











l'enfant à contrôler ses activités in- 
formatiques et cela d'une manière 
adaptée à chaque enfant; 


— apprendre les éléments du lan- 
gage LISP/LOGO. Ceci inclut les 
commandes du langage, l'écriture 
des procédures et sous-procédures 
l'utilisation de la récursion et/ou de 
l'itération, des conditionnels et des 
règles d'arrêt, etc. 


30 


langages et en collaboration avec 
d'autres groupes de recherche, 
nous craignions que cette diversité 
de matériel et de langages offerts 
aux enfants entraîne de nouvelles 
difficultés. 


Notre objectif pour ce stage était 
donc de montrer que : 

(1) l'informatique permet de 
créer des environnements permet- 


tant d'observer les processus de 
pensée ; 

{2} l'enfantest capable de se pla- 
cer dans un tel univers de façon à 
devenir l'artisan de sa propre for- 
mation en se posant lui-même ses 
problèmes ; 

(3) l'équipement informatique, 
aussi bien du point de vue matériel 
que logiciel, est suffisamment 
transparent pour l'enfant pour 
aboutir à ce type de comportement : 

(4) le système offert est un des 
moyens d'activer chez l'élève un 
processus d'acquisition de concepts 
et ou de prise de conscience des 
mécanismes de pensée. 


Plus simplement nous pensons 
que l'informatique permet à un en- 
fant d'acquérir des méthodes d'a- 
nalyse et de résolution des pro- 
blèmes lui permettant d'observer et 
de décrire ses propres processus de 
pensée. 


Mais il y a un autre aspect, aussi 
important : la construction d'un pro- 
gramme. 


La construction d'un programme 
(c'est à dire d'un algorithme) est ici 
considérée comme l'expression 
exacte de la compréhension d'un 
problème. C'est la formalisation du 
problème et de sa solution, qui est 
exécutable, testable, vérifiable. 


Cette formalisation exprime la 
puissancé de l'approche proposée : 
l'exécution du programme et son ré- 
sultat reflètent la compréhension 
du problème. 


L'abstraction de l'algorithme se 
traduit en un résultat tangible et 
compréhensible. Les divergences 
entre résultat obtenu et résultat 
désiré (les bogues *) peuvent être 
comprises par l'enfant lui-même, 
et peuvent être corrigées dans un 
algorithme amélioré. 


L'erreur 
n'est plus 
une catastrophe 


L'élève devient un professeur de 
la machine, d'enseigné il devient 
enseignant et vérificateur de sa 
production. Ce pouvoir de com- 
mande sur la machine le motive for- 
tement et l'oblige à bien connaître 
son sujet. L'enfant n'est donc plus 
utilisateur passif d'un programme, 
mais le constructeur actif de celui-ci 
et l'ingénieur de sa maintenance. 


Notons finalement que la notion 
d'erreur, si décisive et si catastro- 
phique qu'elle puisse être pour le 
développement des enfants, 


(*) Erreurs de programme 
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Et les participants, qu'en ont-ils pensé ? 


® À ton avis, quel était le but du stage ? 


« À mon avis, les animateurs ont voulu introduire des enfants dans 
le monde de l'électronique (test pour les années à venir). Ils ont aussi 
voulu nous faire connaître la joie de travailler avec un 29 cerveau pro- 


grammé par le nôtre ». 


« Le but des animateurs est, à mon avis, de voir notre réaction de- 
vant les machines, pour l'analyser et faire de nouveaux ordinateurs 
plus à notre niveau, pour adapter l'informatique et l'école ». 


@ Que penses-tu de l'organisation du travail ? 


« Le travail en groupe a ses avantages et ses inconvénients, c'est 
fatal, mais ça permet de réfléchir, et de réaliser des projets plus inté- 


ressants ». 


«Les animateurs n'étaient pas toujours « sur notre dos » je trouve 
que c'est bien; quand on a besoin d'eux, ils nous expliquent ou nous 


font réfléchir. » 


@ Qu'est-ce que tu as le plus apprécié dans les systèmes ? 
«J'ai bien aimé donner une personnalité à un objet banal ». 
« On n'a jamais un bon résultat à moins de s'y mettre un bon coup » 


« Par contre, quand on voit sur l'écran le résultat de tous nos démé- 
lés avec l'ordinateur, on est plutôt fier de nous ». 


© À quoi servent les ordinateurs et ce que tu as appris ? 


« Dans la vie courante, on en voit déjà pas mal, alors si ça se déve- 
loppe, ça pourrait me servir à écrire mes lettres ». 


« Oui, peut-être plus tard, ce que j'ai appris pourra me resservir, si 
on me demande de me servir d'un ordinateur, où pour des contacts 
quelconques avec des personnes diverses » 


« Un ordinateur est un élève doué d'une mémoire exception- 
nelle, mais vraiment pas intelligent ». 


«Un ordinateur est un élève doué d'une mémoire exceptionelle, 


mais vraiment pas intelligent ». 


© Finalement qu'est-ce que tu as appris ici sur les ordinateurs, sur 


l'informatique ? 


« Ordinateur + une machine moderne 
L'informatique — les leçons sur un ordinateur ». 


« Maintenant, nous savons que les ordinateurs ne peuvent pas tout 
faire, et qu'il faut tout leur mettre en mémoire ». 


n'existe plus : il n'y a que des trucs 
qui ne marchent pas encore, bref 
des bugs. C'est vraisemblablement 
cette absence d'échec direct, cette 
quasi-impossibilité de réaliser un 
programme totalement faux, qui 
provoque généralement l'adhésion 
des enfants. 


Afin de permettre l'utilisation 
maximum des ordinateurs, leur ac- 
cès était libre toute la journée, ex- 
cepté deux heures le matin (10- 
12h) et deux heures l'après-midi 
(14-16 h) destinées aux travaux sur 
machine en présence des éduca- 
teurs. 


Notre premier contact avec les 
enfants fut consacré à leur expli- 
quer brièvement le but du stage. 


Le nombre limité de postes de tra- 
vail nous obligea à répartir les parti- 
cipants en groupes de quatre. 


Bien que nous ayons essayé de 
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former des groupes mixtes, il s'a- 
véra que les liens entre les enfants 
étaient déjà assez forts et les 
groupes furent constitués d'enfants 
qui, dans la plupart des cas, se 
connaissaient déjà. 


Le groupe dont nous nous occu- 
pions se composait de 6 enfants, 2 
garçons et 4 filles. Les 4 filles re- 
présentaient un cas un peu particu- 
lier. Contrairement aux autres en- 
fants, elles n'étaient pas réelle- 
ment volontaires pour participer à 
l'expérience mais avaient été choi- 
sies par leur professeur en récom- 
pense de leur participation à un 
stage, tout à fait différent, dans les 
mêmes lieux. Ainsi elles n'avaient 
pas la même motivation de départ 
ni le même intérêt a priori pour les 
ordinateurs que les autres enfants. 

Le contact initial des enfants 


avec les machines se concentra sur 
la manipulation externe des ordina- 


teurs (comment allumer et éteindre 
les différentes machines, utilité de 
tel ou tel interrupteur). La présenta- 
tion des différents éléments d'un 
ordinateur (unité principale, clavier, 
écran de visualisation, écran TV) et 
sur les instructions graphiques de 
base (instruction qui efface l'écran 
et positionne la tortue). On insista 
plus particulièrement sur les ques- 
tions de syntaxe de base tel que 
l'espacement, les parenthèses et 
l'utilisation du retour-chariot. 


Le reste de la matinée (une heure 
environ), nous les avons laissé jouer 
et dialoguer avec la machine pour 
les habituer à sa manipulation et 
pour les inciter dès le départ à réflé- 
chir sur les possibilités qu'elle of- 
frait. 


Afin de ne pas les influencer, 
nous avons délibérément évité de 
donner le moindre exemple de réa- 
lisation (graphique ou autre). 


Travail en petits groupes 
autonomie et 
absence de contrôle 


D'une manière générale, la parti- 
cipation des enfants fut extrême- 
ment bonne, non seulement pour 
aboutir aux résultats, mais aussi 
lors du temps d'activité libre sur or- 
dinateur. 


Au cours du déroulement du 
stage, nous avons fait les remar- 
ques suivantes. 


Tout d'abord l'environnement in- 
habituel (les Salines d'Arc et Se- 
nans, le travail en petit groupe, l'au- 
todétermination des projets, l'ab- 
sence de contrôle), ainsi que le ma- 
tériel informatique mis à leur 
disposition, ont exercé une séduc- 
tion et une attraction très forte sur 
les enfants. 

Après 3 jours de travail, nous 
avons toutefois constaté de ma- 
nière générale une baisse de l'inté- 
rêt et donc de l'intensité du travail. 
La cause principale fut sans doute 
des horaires trop chargés les deux 
premiers jours : les enfants travail- 
laient pratiquement sans interrup- 
tion, commençant le matin à 10 
heures et terminant le soir à 5 
heures, avec un seul arrêt, pour le 
repas du midi. 


Le quatrième jour, d'autres ho- 
raires furent proposés, conçus pour 
que l'activité informatique soit in- 
tensifiée le matin, avec un début 
des activités fixé à 9 ou même 8 
heures, et que l'après-midi soit une 
heure mise à part consacrée à des 
jeux ou d’autres activités non infor- 
matiques. 


Ces nouveaux horaires devaient 
être maintenus jusqu'à la fin du 
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Pourquoi cette expérience ? 


Francis Bacon, vous êtes 
conseiller (*) auprès du chef de 
la Mission à l'Informatique et 
vous vous êtes donc occupé de 
l'expérience d'Arc et Senans. 
Comment se place-t-elle dans 
le cadre de l'utilisation d'ordi- 
nateurs pour la formation ? 


En décembre 1978, le gouver- 
nement français a arrêté un plan 
de développer ent des applica- 
tions de l'informatique. La for- 
mation y occupe la première 
place. 


C'est ainsi qu'a été décidée 
une sensibilisation à l'informati- 
que généralisée dans l'ensei- 
gnement secondaire. Cette ac- 
tion a souvent été qualifiée sous 
le vocable « 10 000 micro-ordi- 
nateurs», masquant ainsi d'au- 
tres aspects essentiels. Notam- 
ment, il ne s'agit pas d'enseigner 
l'informatique mais de familiari- 
ser des milliers de professeurs et 
d'élèves à son utilisation dans 
l'ensemble des disciplines sco- 
laires (français, langues, mathé- 
matiques, sciences, etc...) 


Parallèlement, il a sembléutile 
de poursuivre d'autres expéri- 
mentations, notamment au ni- 
veau d'élèves des collèges, afin 
de tirer des enseignements com- 
plémentaires pour des enfants 
de 10 à 15 ans, voire plus jeunes 
(enseignement primaire). 


C'est ainsi qu'a été organisée 
l'expérience «d'immersion in- 
formatique » pour des jeunes de 
12 à 14 ans, sous forme d'un 
camp d'été à la Fondation Nico- 
las Ledoux d'Arc et Senans. 


Des actions analogues avaient 
été conduites antérieurement, 
notamment près de Boston, par 
le MIT (*)avec des enfants de 10- 
11 ans et par l'INRP (**), en 
France avec une classe de 6e. 
Elles ont permis d'être certain de 
l'intérêt que les jeunes partici- 
pants trouvent à l'utilisation de 
systèmes tels que ceux retenus 
pour cette action, tant sur le plan 
du jeu que sur des plans plus sé- 
rieux. Aussi ce camp tout à la fois 
exprime une volonté, constitue 
une occasion et porte témoi- 
gnage. 


(*) Depuis 1979, Francis Bacon est chez 
le constructeur français R2E. 

{*) Massachussetts Institute of Techno- 
logy, l'une des universités scientifiques 
américaines les plus réputées. 

{**) Institut National de la Recherche Pé- 
dagogique. 


La volonté est née de la ren- 
contre de MM. Serge Antoine, 
président du Centre Internatio- 
nal de Réflexion sur le futur, et 
André Danzin, directeur de l'Ins- 
titut de Recherche en Informati- 
que et Automatique (IRIA). 


L'opération a été préparée et 
animée par des équipes de cher- 
cheurs et enseignants de Paris 6 
(Gérard Bossuet), Paris 8 (Jean- 
François Degremont, Harald 
Wertz), Le Mans (Martial Vivet), 
Toulouse (Régine Raynaud) et Di- 
jon notamment. 


La Mission à l'Informatique du 
Ministère de l'Industrie en a faci- 
lité la réalisation avec le 
concours du Ministère de l'Edu- 
cation, du rectorat de Besançon 
et des responsables du collège 
fréquenté par les participants. 


Comment voyez-vous les ré- 
sultats de cette expérience d'Arc 
et Senans ? 


Ce camp d'été a été /'occa- 
Sion : 
— de la rencontre d'enfants des 
jeunes générations avec une 
nouvelle informatique plus ac- 
cessible et plus tournée vers les 
services à la vie quotidienne ; 
— du rapprochement de travaux 
et d'équipes différentes de cher- 
cheurs ; 
— d'une réflexion sur la pédago- 
gie ou, plus précisément, sur la 
façon dont les individus appren- 
nent une certaine maîtrise sur 
eux-mêmes et sur le monde exté- 
rieur ; 
— du test en situation de sys- 
tèmes tels que LOGO (*) et LISP 
(**) qui concrétisent les travaux 
conduits actuellement dans le 
domaine de l'EAO (enseigne- 
ment assisté par ordinateur). Il 
faut en souligner deux aspects : 

(1) Nous sommes loin ici des 
opérations dirigées, pour ne pas 
dire rigides, d'apprentissage se- 
lon des schémas prédéterminés. 
Il s'agit plutôt d'une aide à l'ac- 
quisition de concepts liés à l'ana- 
lyse et à la résolution de pro- 
blèmes, soulevés souvent par les 
enfants eux-mêmes. 

{2} Les systèmes mis en 
œuvre, tout en ayant la sophisti- 
cation nécessaire, sont réelle- 


(*) L'Ordinateur Individuel, n° 6, p. 51 
(**) L'Ordinateur Individuel n° 9, p. 62 


ment portables et accessibles. Ils 
on. permis l'organisation de 
cette opération à Arcet à Senans 
dans des conditions tant finan- 
cières que matérielles, qui augu- 
rent mieux que certains sys- 
tèmes antérieurs, de leur diffu- 
sion. 


Cette opération, enfin, té- 
moigne de la nécessité sur de 
nouveaux systèmes d'expéri- 
mentations qui les rapprochent 
progressivement des conditions 
réelles d'utilisation: s'agissant 
d'enfants, il importe tout particu- 
lièrement d'être à la fois pru- 
dents, concrets et ambitieux. 


Ainsi le camp d'été d'Arc et 
Senans vise à montrer que l'en- 
fant s'approprie son outil d'ap- 
prentissage, qu'il s'agisse d'un 
crayon ou d'un ordinateur. 


Donc, Arc et Senans a montré 
le succès éventuel de telles mé- 
thodes pour les scolaires du 2€ 
degré. 


Non : on ne peut mesurer toute 
la portée d'une telle action et des 
nombreuses autres qui seront 
nécessaires sans s'interroger 
plus généralement sur l'impor- 
tance de la formation, de l'infor- 
matique, et de la rencontre de la 
formation et de l'informatique. 


La formation est une des 
grandes activités de ce dernier 
quart du vingtième siècle. Loin 
de perdre son importance dans 
les premières années de la vie, 
elle sort aussi de l'école pour ré- 
pondre à nos besoins de perfec- 
tionnement professionnel ou de 
culture, ou tout simplement pour 
occuper nos loisirs. 


Parallèlement l'informatique 
devient un outil du quotidien. De- 
main, aussi répandu que le télé- 
phone ou l'automobile, l'ordina- 
teur permettra des services nou- 
veaux ou les rendra plus accessi- 
bles: organiser nos sorties, 
mieux communiquer avec nos 
amis, gérer notre foyer, connaîi- 
tre nos droits, simplifier nos dé- 
marches. Mais aussi, et surtout, 
grâce à l'informatique, associée 
ou non à des moyens audiovi- 
suels nous pourrons disposer de 
systèmes de formation plus at- 
trayants et plus efficaces : l'in- 
formatique sur un outil de forma- 
tion pour chacun de nous selon 
ses besoins. 


Francis Bacon 
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stage. Un seul participant s'obstina 
à ne pas les adopter et continua 
sans interruption ses activités in- 
formatiques. Jamais pendant tout 
le stage nous ne l'avons vu jouer. 


La défaillance de certains des 
systèmes utilisés eut un effet dis- 
suasif sur la motivation des en- 
fants. Ainsi le groupe des filles dé- 
veloppant le programme de dialo- 
gue fut plusieurs fois sur le point 
d'abandonner car à trois reprises la 
machine  détruisit complètement 
leur programme, les obligeant à le 
retaper en entrée. 


Ajoutons à cela que ce groupe 
était de toute façon obligé de réin- 
troduire son programme tous les 
matins, puisque la machine en 
question n'avait pas de mémoire ex- 
terne pour stocker les programmes. 
Leur persévérance ne peut que nous 
convaincre du bien-fondé de l'ap- 
proche choisie | 


Pour notre défense, remarquons 
qu'elles travaillaient sur une ma- 
chine qui était initialement prévue 
comme machine d'appoint et nulle- 
ment en tant que poste de travail. 


La recherche des solutions aux 
problèmes proposés devait s'effec- 
tuer selon un processus pré-établi : 
analyse exacte du problème 

découpage en sous-problèmes 
plus faciles à résoudre, 

. détermination de solutions déjà 
présentes, 

. dans le cas de travail en groupe, 
mise en place d'une division du tra- 
vail et de la coordination adéquate, 
. résolution des sous-problèmes, 

. tests des solutions partielles, 

. Synthèse des solutions partielles 
en une solution globale, 

. test de la solution globale, 
.recherche d'erreurs et corrections. 


Ce type de processus peu suivi au 
début, le fut de plus en plus au fur et 
à mesure du déroulement du stage. 


Les conditions nécessaires à son 
instauration nous paraissaient : 
.une maîtrise suffisante des techni- 
ques de programmation, 

. une complexité suffisante des pro- 
blèmes. 


Observons toutefois que les en- 
fants n'ont pratiquement pas fait 
usage du temps de travail réservé à 
cette fin. La planification était réali- 
sée au cours de la discussion lors du 
test de différentes hypothèses ou 
en exécutant des programmes déjà 
construits. 


La séparation entre temps de tra- 
vail et temps de réflexion n'appa- 
raissait que très rarement. 


Pour l'apprentissage des nou- 
veaux éléments du langage de pro- 
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Ce poème a été écrit par Philippe Valot, 
l'un des participants. 


grammation, l'approche par «es- 
sais et tâtonnements » fut de loin la 
plus utilisée. 


L'apparition des erreurs incitait à 
la planification du travail. 


L'interruption nécessaire pour 
corriger permettait une analyse du 
programme (et de l'erreur) mais 
aussi celle du problème. A chaque 
fois, un plan de continuation possi- 
ble était échafaudé. 


L'un des principaux buts recher- 
chés était l'autonomie des enfants. 
Chacun devait choisir lui-même le 
problème à résoudre, essayer de 
trouver une méthode de résolution, 
l'analysant et en corrigeant les er- 
reurs pour aboutir à une solution 
complète, l'aide extérieure n'inter- 
venant que dans des cas inévita- 
bles. 


Cependant, un desparticipants au 
stage travaillait de façon quasi 
autonome. Les «facilitateurs» ne 


faisaient que lui indiquer les mo- 
ments de langage de programma- 
tion et, de temps à autre, l'inciterait 
à compliquer un programme. Il ne 
semblait pas intéressé par les pro- 
blèmes proposés et préférait résou- 
dre des problèmes imaginés par lui- 
même. 


Le groupe des filles travaillait de 
manière autonome pour le dévelop- 
pement de l'algorithme mais n'hé- 
sitait pas à demander de l’aide pour 
tout problème de programmation. 
Nous avons dû les mettre sur le che- 
min de la solution... Une des partici- 
pantes de ce groupe se montra inca- 
pable d'imaginer des procédures 
nouvelles et se contentait de tester 
où de s'inspirer de celles qu'on lui 
indiquait. 

Nous avions pensé que les sta- 
giaires étaient amenés à imaginer 
des problèmes de plus en plus com- 
plexes que nous aurions pu classer 
ultérieurement par niveau de diffi- 
culté. Or, si nous avons pu constater 
une légère progression de la diffi- 
culté (passage de programmes li- 
néaires à programmes contenant 
des boucles), elle était surtout liée à 
celle des techniques de program- 
mation. Un stage d'une durée plus 
importante nous aurait permis de 
mieux percevoir une éventuelle 
évolution. 


Il est intéressant de préciser le 
comportement des enfants devant 
les difficultés. A l'école, l'élève ap- 
prend que les erreurs sont punies 
par des mauvaises notes et des 
sanctions sociales. Faire une erreur 
est un aveu de son propre échec. Un 
essai supplémentaire ou même la 
recherche de l'erreur ne sont que 
rarement possibles et souvent in- 
terdits par l'enseignant. A ce point 
de vue, le stage mettait les enfants 
dans une situation totalement nou- 
velle. Maintenant ils pouvaient 
faire des erreurs sans subir des 
sanctions. Personne ne les contrô- 
lait, excepté l'ordinateur (plus ou 
moins) anonyme. De plus l'erreur, 
une fois trouvée, était corrigée faci- 
lement. 


Par contre la localisation de ces 
erreurs posait beaucoup de pro- 
blèmes. Pour cela notre aide était 
souvent requise. || faut cependant 
noter une nette diminution de ces 
difficultés au fur et à mesure de l'é- 
volution de l'apprentissage (à la fin 
du stage, la recherche systémati- 
que des erreurs était maîtrisée par 
un bon nombre d'enfants). 


Nous avions volontairement 
exclu de ce stage toute leçon en 
cours, et nous nous étions limités 
au simple rôle de « facilitateurs ». 
Nous n'aidions les enfants que sur 
leur demande. Cette attitude était 
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ressentie de manière très possitive 
par les enfants. 


Ce rôle des adultes était donc ré- 
duit à l'introduction de nouveaux 
concepts, à l'indication des pistes, 
mais non à une vérification de la 
compréhension : cette vérification 
était réalisée entre la machine et 
l'enfant en dehors de toute directi- 
vité au contrôle. Ainsi les enfants 
étaient plus libres pour une re- 
cherche individuelle. La considéra- 
tion des stagiaires pour l'entraîneur 
(en tant que machine qui sait tout) 
diminua au fur et à mesure de leur 
progrès, si bien que vers la fin tout 
le monde était bien convaincu que 
la machine était «bête » et qu'elle 
ne savait que ce qu'on lui avait ap- 
pris. 


Ainsi nous n'avons jamais en- 
tendu dire par un stagiaire que la 
machine se trompait, déclaration 
fréquente chez nos étudiants d'uni- 
versité. L'ordinateur était unique- 
ment considéré comme vérificateur 
impartial de sa production. 


Voici deux scénarios couram- 


ment observés lors de cette jour- 
née : 

Numéro 1 : deux parents regar- 
dent des résultats graphiques que 
leur montre leur enfant. 

Question des parents : « Mais est- 
ce que tu as fait aussi des choses 
sérieuses ? » 

Et devant l'incompréhension (jus- 
tifiée) de l'enfant et se tournant 
vers les autres adultes : « Mais on 
ne peut pas faire de choses sé- 
rieuses sur cette machine ? Gérer 
des fichiers ? Calculer des salaires ? 
etc...» 


Numéro 2: 

Dans les mêmes conditions, on 
entend la remarque suivante : «Ah 
oui, c'est très joli. Tu as dû bien t'a- 
muser. Mais tu sais, avec de vrais 
ordinateurs, on fait quand même 
des choses plus sérieuses... » 


Alors, faut-il faire également des 
stages pour les parents ? 


Harold Wertz 
Daniel Perolat 
Françoise Mathieu 





Fleur, Carlos, Flamme, Losange : 
les pérégrinations de la tortue 


qu'utilise un autre groupe 


L'objectif de notre équipe (*) était 
de participer à une expérience 
réelle avec les enfants, afin de 
pousser plus avant les réflexions 
menées depuis presque 3 ans sur le 
système LOGO et de montrer que 
l'introduction d'un calculateur dans 
un site de formation permet d'aller 
plus loin que la simple acquisition 


Sur l'écran: le tracé des mouvements et la 
petite tortue en plastique. 


de méthodes de programmation 
(BASIC, LSE...). Le calculateur peut 
être utilisé au niveau des méca- 
nismes fondamentaux de l'appren- 
tissage. 


Nous avons depuis 3 ans une ex- 
périence d'intégration complète 
d'un calculateur dans un établisse- 





(*}) IREM de Nantes, centre du Mans. 
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ment scolaire, et nous faisons par- 
tie d'une équipe de professeurs 
chargés de l'animation d'un club 
d'élèves au Lycée Bellevue du Mans 
en utilisant BASIC sur Olivetti P 
6060. 


Nos hypothèses principales sont 
que l'informatique permet de réali- 
ser des univers dans lesquels un en- 
fant peut par un comportement actif 
et constructif acquérir des mé- 
thodes d'analyse et de résolution de 
problèmes, et que l'informatique 
permet de créer des environne- 
ments permettant d'observer les 
processus de la pensée ; que le sys- 
tème LOGO permet de fabriquer de 
tels univers, pour l'instant dans les 
domaines de la manipulation de 
graphisme et de textes et que, lors- 
que l'enfant se place dans un tel 
univers, il oublie le système pour se 
placer uniquement dans le champ 
du problème à résoudre. 


L'élève serait alors l'artisan de sa 
propre formation en se posant lui- 
même ses problèmes. Un système 
comme LOGO estun des moyens de 
donner à l'élève un comportement 
actif dans un processus d'acquisi- 
tion d'idées ou de prise de cons- 
cience d'un mécanisme. 


Les moyens dont nous disposions 
lors de l'expérience d'Arc et Senans 
comportaient : 


— un système LOGO - sans tortue 


(*), plancher, ni imprimante ; 

— une petite tortue, sous forme de 
jouet en plastique de bébé (pour pâ- 
tés sur la plage!) et tenant bien 
dans la main; 

— une grande feuille de papier à 
plat sur la table, à côté du clavier et 
sur laquelle peut évoluer la tortue 
plastique. 


Lorsque j'ai commencé l'expé- 
rience, les élèves savaient déjà se 
servir du système, ils connaissaient 
les commandes, les procédures et 
l'usage de l'éditeur. J'ai utilisé deux 
approches différentes : 

Projet court. 


Les élèves doivent trouver le rôle 
et l'influence de paramètres d'une 
procédure déjà existante dont ils ne 
connaissent pas le contenu, par 
exemple de la procédure «engre- 
nage de 2 étoiles à 6 branches ». 

L'objectif est là de faire découvrir 
la nécessité de ne faire varier à la 
fois qu'un paramètre de la procé- 
dure pour isoler le rôle de chacun. 


Un autre exemple est celui du jeu 
avec des engrenages de méca- 
nismes combinés : c'est une façon 
de suggérer à l'enfant des idées de 
projets qui seront reprises ultérieu- 
rement dans des formes éventuel- 
lement différentes. 


Projet plus long 


Le thème est le suivant : à partir 
d'un dessin simple on va fabriquer 
un mécanisme de type engrenage 
qui sera composé de combinaisons 
de ce dessin. Ce thème a été pro- 
posé par deux élèves qui avaient 
aperçu de loin sur l'écran l'engre- 
nage d'étoiles du projet précédent 
(ces deux élèves n'avaient pas parti- 
cipé à ce projet). 


L'objectif des enfants est de rem- 
plir l'écran avec «un engrenage 
avec plein de roues qui tournent ». 





(cf la forme proposée par les en- 
fants pour la roue, sur le dessin ci- 
dessus). 





{*) La «tortue » est un petit véhicule télécom- 
mandé par le système LOGO), et dont les dé- 
placements reproduisent ce qui se passe sur 
l'écran. 
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Les objectifs de l'animateur sont 
de guider et observer le chemin de 
l'analyse que font les élèves, d'a- 
mener à la conception d'une procé- 
dure récursive pour dessiner la 
roue, et de transposer le problème 
et de le ramener à celui de concep- 
tion d'un dessin d'échiquier dans le- 
quel + est le sens de rotation d'une 
roue. 


= + — LE — 
— + — + Se 
+ — + — + — 
+ — + — + 


L'arrière-pensée de l'animateur 
est en fait de dégager une approche 
pour concevoir des projets malléa- 
bles, (à « géométrie variable » !!!)qui 
maintiennent l'activité de l'enfant 
et suscitent un intérêt prolongé. 

Le projet 1 s'est étendu sur une 
durée de 3 heures avec 3 enfants. 
Les procédures étaient accessibles 
aux enfants dans un fichier. 


tifs en permanence. 

L'apport du graphisme interactif 
est fondamental à ce niveau. Sans 
gaspillage de matière (comme ce 


«raccourcis » à la tortue en coupant 
«plume levée ». Ce fut l'occasion de 
remarques géométriques sur le 
carré et d'introduire la valeur V2. 








Ÿ, 








serait le cas avec une table tra- 
çante), tous les essais sont possi- 
bles (et le résultat est obtenu rapi- 
dement), ce qui autorise un bon 
comportement en démarche expé- 
rimentale. 


Le projet 2 s'est étalé sur 3 fois 2 
heures avec 2 enfants, Louis et 
Jean. La définition du projet avait 
été proposée par Louis et Jean, qui 
avaient aperçu sur l'écran les der- 
nières images du projet précédent. 











Les procéduresutilisées faisaient 
intervenir les paramètres détermi- 


nant la vitesse de rotation des 
droites, le sens de rotation, la gran- 
deur de l'étoile, etc (cf dessin). 

Après un certain nombre de tâ- 
tonnements et de découvertes, j'ai 
vu fleurir sur l'écran de petits et 
grands engrenages tournant par- 
fois très vite, parfois très lente- 
ment. 

Le projet proposé a permis aux 
enfants une démarche expérimen- 
tale montrant comment isoler les 
paramètres d'un phénomène afin 
d'apprécier leurs rôles respectifs. 
L'environnement créé a permis no- 
tamment d'aboutir à un travail ma- 
thématique sur les congruences is- 
sues des symétries de l'étoile à 6 
branches, et les enfants ont été ac- 


L'ordinateur et l'école 


Le premier objectif a été de fabri- 
quer une roue de l'engrenage. Louis 
a eu la démarche suivante : 


{1} Fabriquer le carré (c'estune fi- 
gure qu'ils avaient faite les pre- 
miers jours en apprenant à se servir 
du système). 


(2) Coller les 4 losanges une 
pointe au milieu d'un côté du carré. 
J'ai suggéré l'écriture d'une procé- 
dure LOSANGE pour éviter de faire 
4 fois la même chose. 


Pour coller les losanges, il a voulu 
suivre les contour du carré pour ac- 
céder aux milieux des côtés. Je n'ai 
pas accepté que le carré soit tracé 
deux fois, mais pour ne pas détruire 
son approche (carré puis losanges), 
j'ai suggéré de faire prendre des 


La figure de base FLEUR fut réali- 
sée ainsi de façon artisanale (cf 
dessin). 


4 


La séance fut abandonnée à ce 
stade, et reprise le lendemain avec 
Jean au clavier. On décida de re- 
prendre la procédure dessinant la 
roue. J'ai fait remarquer qu'il suffi- 
sait de répéter 4 fois le motif que 
l'on décidait d'appeler FLAMME. Il 
n'y eut pas de problème à réutiliser 
LOSANGE pour écrire FLAMME. A 
ce stade, les enfants n'avaient pas 
encore senti l'intérêt de bien 
connaître l'état initial (El) et final 
(EF) de la tortue pour combiner des 
dessins (pour LOSANGE, le pro- 
blème ne se pose pas puisque El — 
EF). 

La définition de CARLOS (pour 
CARRE - LOSANGE) combinant les 
FLAMME posa le problème: on 
aperçut des schémas: 














puis: 





La tortue de poche fut de grande 
utilité pour retrouver l'orientation. 
On se mit d'accord pour que 
FLAMME fasse : 





ET TE 
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Et Carlos donna alors le bon des- 
sin. 

Il était alors temps que «cela se 
mette à tourner» pour approcher 
l'objectif «engrenages». Un pre- 
mier essai rapide nous a déçus : la 
FLEUR tournait autour d'un axe pas- 
sant dans un coin du carré : il fallut 
s'arrêter. 


A la reprise, le positionnement de 
la tortue au centre de la FLEUR ne 
posa pas de problème. Louis et Jean 
retrouvèrent sans difficultés le X V2 
les ramenant «plume levée» au 
centre. 


Pour fixer la distance des axes de 
rotation permettant que les roues 
« passent » bien, il me fallut donner 
quelques éléments de géométrie 
sur le papier, qui furent compris 
sans grosse difficulté. 


Les problèmes de positionne- 
ment de la tortue commençaient à 
se poser, et l'on finit par définir la 
procédure POSIT qui permettait d'a- 
vancer d'une distance D. C'est ca- 
ractéristique de la définition d'un 
outil intermédiaire qui semble d'as- 
sez peu d'utilité et dont la nécessité 
se découvre en cours de travail : dis- 
poser d'un moyen immédiat et fa- 
cile à utiliser pour éviter de retaper 
une grosse expression arithmétique 
à chaque fois que l'on veut faire un 


essai, c'est quand même bien 
agréable ! | 
Nous sommes ainsi arrivés 


RTPLEIN qui était censé emplir l'é- 
cran. 

Mais à ce stade, il y eut quelques 
difficultés. Le positionnement de la 
tortue devenait difficile : 
mières procédures avaient utilisé 
des retours par l'origine pour re- 
pointer la tortue. À ce stade, de 
combinaison, je leur ai montré qu'il 
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fallait que chaque graphisme soit 
bien autonome, qu'il fallait toujours 
bien savoir l'état de la tortue au dé- 
part et à l'arrivée (X, Y, CAP, SPIN) 
et qu'une « bonne heuristique » pour 
s'y retrouver était à chaque fois de 
reprendre l'état initial pour état fi- 
nal. Des bricolages dans les procé- 
dures écrites pour tenir compte de 
ces remarques n'ont pu aboutir 
faute de temps. Et les parents ont dû 
se contenter de l'engrenage à 12 
roues donné figure ci-dessus. 


les pre-. 


Mais le montage pouvait tourner 
vite ou lentement avec des petites 
ou de grandes roues. A ce stade les 
enfants s'en sont contenté maisils 
étaient conscients qu'il fallait re- 
prendre le problème au début en 
suivant l'heuristique qui s'était dé- 
gagée. 


L'enfant oublie 
rapidement 
l'ordinateur 


Le protocole décrivant l'expéri- 
mentation menée avec les deux 
projets montre clairement que nos 
hypothèses initiales se vérifient de 
façon satisfaisante : le projet 1 a 
permis de voir comment séparer 
des paramètres pour découvrir leur 
rôle, ce fut l'occasion d'une dé- 
marche d'observation caractéristi- 
que de la démarche expérimentale ; 
le projet 2 a abouti à une construc- 
tion pendant laquelle des méca- 
nismes fondamentaux comme la 
récursion ont été manipulés, qui a 
permis de dégager une heuristique 
générale qui serait devenue règle 
dans l'organisation du travail pour 
réécrire ce projet, mais sans doute 
aussi d'autres projets... 


A noter que ces deux projets ont 
permis l'acquisition et la manipula- 
tion de quelques connaissances 
concernant la géométrie du triangle 
équilatéral, de l'étoile à 6branches, 
du carré, du losange, que le premier 
projet à permis la manipulation de 
classes d'équivalence. Serait-il 
possible de faire passer des mathé- 
matiques sans douleur ? 


On a pu également observer la 
bonne transparence du système 
LOGO pour l'enfant : j'entends par 
là, le fait que l'enfant oublie qu'il 
travaille avec un ordinateur, ne 
pense absolument pas à l'informa- 
tique (qu'il ne connait pas !), mais 
qu'il se consacre entièrement au 
problème à résoudre. A ce stade on 
peut remarquer que l'usage d'un 
clavier ne gêne pas les enfants de 
cet âge, que la maîtrise de l'éditeur 
est très vite acquise, et que la puis- 
sance de l'éditeur contribue pour 
beaucoup à la transparence du sys- 
tème. À l'usage cependant, ne pas 
pouvoir manipuler un curseur per- 
mettant de balayer une ligne de 
texte dans les deux sens est un peu 
gênant. 


À la suite de cette expérience 
nous avons formulé deux nouvelles 
hypothèses que nous essaierons de 
vérifier : 

(1) L'usage du clavier reste-t-il 
possible avec des enfants plus 
jeunes ? Au niveau habituel d'en- 


trée, ne pourrait-on disposer de 
moyens de communiquer l'informa- 
tion en se servant de tables graphi- 
ques ? Il suffirait alors de pointerun 
crayon spécial sur la table pour acti- 
ver une commande. Sur la table se- 
rait posée une feuille dont les cases, 
illustrées et correspondant aux 
commandes nécessaires, seraient 
connues d'un programme exploi- 
tant la table. Nous aurions beau- 
coup de souplesse car changer de 
feuille (et de programme !) permet- 
trait de modifier facilement les 
commandes que l'on met à la dispo- 
sition de l'enfant. 


{2} Avec l'attitude que nous 
avions lors de cette expérimenta- 
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tion, la part du « maître » reste im- 
portante pour conduire le comporte- 
ment, pour susciter une idée de 
poursuite au projet et pour apporter 
la connaissance (mathématique) 
juste au moment où le besoin s'en 
fait sentir chez l'enfant. Le taux 
d'encadrement des enfants a d'ail- 
leurs été très fort. Que se passe-t-il 
avec un encadrement moins serré ? 
Bien sûr, des projets ont continué 
sans encadrement, pendant les 
heures où les enfants avaient accès 
libre aux systèmes. Mais seule une 
minorité d'enfants travaillait à ces 
moments là. Que se passerait-il 
avec un seul maître pour tous, mais 
toujours présent? On peut alors 
proposer l'hypothèse que ce type de 
travail est transposable dans une 
classe pas trop surchargée d'é- 
lèves, et disposant d'un système 
pour 3 élèves. Je crois que dans ces 
conditions le maître serait très solli- 
cité mais que le travail est possible. 

Martial Vivet 
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l'ordinateur prof 





Quinze enfants. et un OI 





Un ordinateur qui calcule ? Dans cette classe 
unique d'un petit village du Maine-et-Loire il ne 
sert pas seulement à aligner des chiffres les uns 
à côté des autres. Il conduit un camion-jouet, il 
fait la lecture, il établit une liaison originale avec 
l'autre bout de la France. Bref il participe à une 
interrogation sur l'apprentissage scolaire : 
comment innover véritablement ? 





Dans cette classe unique un 
Sharp MZ 80 K assiste une quin- 
zaine d'enfants : 5 « maternelle », 
3 CP,3CE et 4 CM. 


Tout est parti des contacts que 
j'ai eu avec un instituteur des en- 
virons de Lozanne dans le Rhône : 
il m'a communiqué nombre de ses 
programmes. 





Mon premier programme a évi- 
demment traité de calcul. Certes, 
il ne me satisfait pas pleinement 
mais il est néanmoins utile. Les 
enfants font des opérations à tour 
de rôle et ne retournent à leur 
place que lorsqu'ils n'ont aucune 
erreur et lorsqu'ils ont été assez 
rapides. Tous les enfants du CP 
au CM arrivent à sortir de cette 
boucle en moins de 5 mn. Les 
exercices sont assez variés et cor- 
respondent à ce que ces enfants 
doivent apprendre. Le but est 
d'arriver à ce que les enfants cal- 
culent avec assurance et rapidité. 
S'il s'agit là d'un programme- 
« bâton », les enfants n'en appré- 





L'ordinateur et l'école 


cient pas moins ce genre de tra- 
vail où, soustraits aux reproches 
du maître et à l'attention de leurs 
camarades, ils savent qu'ils arri- 
veront nécessairement au résul- 
tat, c'est l'ordinateur qui les 
prend par la main. Ce sont les 
enfants du cours préparatoire qui 
ont sans doute le plus de profit à 
ce genre de travail : compter des 
croix ou trouver le plus grand 
nombre d'une série, la logique du 
programme permet à l'enfant de 
se faire une idée objective et sans 
équivoque du monde des nom- 
bres. Evidemment, les enfants ne 
travaillent pas que sur l'ordina- 
teur, ces exercices se font en plus 
d'un travail assez classique d'au- 
tant mieux exécuté. 





Le camion-jouet : 
de la programmation 
au savoir-faire 





Le principal défaut de ces pro- 
grammes vient de ce qu'ils privilé- 
gient l'aspect quantitatif des ma- 
thématiques par rapport à 
l'aspect qualitatif les enfants 
sont très entraînés à faire des 
additions, mais ils n’en connais- 
sent pas pour autant leur signifi- 
cation. Dans les mathématiques 
scolaires l'intuition de l'opération 
passe après le calcul du résultat 
parce qu'il est plus facile de faire 
des exercices de calcul que de 
créer des situations de nature à 





éveiller et développer l'intuition de 
l'opération. || ne faut pas que 
l'usage de l'ordinateur renforce le 
formalisme de l'apprentissage 
des mathématiques, pour éviter 
ceci, je Mme suis procuré un jouet 
& BIGTRAK » : une sorte d'appli- 
cation du langage LOGO pour pro- 
grammer des dessins. Il s'agit 
d'un camion-jouet surmonté d'un 
clavier, qui permet de program- 
mer les mouvements avant le dé- 
part. Les enfants se sont très vite 
approprié cet objet en faisant 
preuve d'une grande habileté 
dans sa programmation. On le 
programme par exemple pour qu'il 
aille dans la bibliothèque en 
contournant les tables de la 
classe. Dans cette application ce 
n'est pas tant l'initiation à la pro- 
grammation qui importe, c'est 
plutôt la situation dans laquelle se 
trouvent les enfants : la réaction 
de l'objet étant différée, il faut 
donc que les enfants « imagji- 
nent » ce qui va se passer et pour 
cela ils miment dans leur tête le 
déplacement du camion en véri- 
fiant la conformité de ce déplace- 
ment avec le programme qu'ils 
souhaitent voir exécuté. Une acti- 
vité intellectuelle qui peut servir 
de modèle de résolution de toutes 
sortes de problèmes. Pour aller 
plus loin, j'ai transposé « BIG- 
TRAK » sur l'ordinateur : les en- 
fants programment le déplace- 
ment d'une flêche sur l'écran avec 


= 
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des instructions telles que 
« AVANCE 4 », « DROITE »... La 
flêche laisse une trace sur l'écran, 
ce qui permet aux enfants de des- 
siner un carré, une spirale, une 
maison, ou tout autre dessin. Ils 
construisent une géométrie tout 
en élaborant un « savoir faire ». 
C'est une approche toute diffé- 
rente de l'univers mathématique 
classique. Nous en tirons des bé- 
néfices, sans avoir pour autant 
une idée précise de toutes ses 
possibilités d'utilisation. Ce qui 
est sûr c'est que la porte s'est 
ouverte sur le monde des mathé- 
matiques vivantes. 


Mais il n'y a pas que les mathé- 
matiques qui puissent bénéficier 
de l'utilisation de l'ordinateur, 
bien au contraire, si l'ordinateur 
est né d'une culture à base de 
mathématiques, il convient de le 
mettre au service de toutes les 
disciplines. Au delà des mathé- 
matiques, j'ai cherché de quelle 
manière l'ordinateur pouvait aider 
les enfants du cours préparatoire 
dans l'apprentissage de la lec- 
ture. Certes l'ordinateur ne parle 
pas, mais il écrit et l'enfant se 
trouve dans des situations de lec- 
ture et il se crée un dialogue en 
langage écrit. Cela rejoint les 
idées nouvelles sur la lecture 
telles que les a formulées Jean 
Foucambert dans « La manière 
d'être lecteur » (O.C.O.L- 
S.E.R.M.A.P.). Il faut dit-il court- 
circuiter la lecture des syllabes et 
passer directement des signes au 
sens : « lire consiste à prélever 
des informations dans la langue 
écrite pour construire directement 
une signification ». Dans cet es- 
prit, « l'enseignement est une 
aide à l'apprentissage », on ne 
peut pas faire le travail pour l'en- 
fant mais on peut l'aider en le 
mettant dans une situation d'ap- 
prentissage. L'ordinateur est ici 
une aide précieuse. Il « parle » la 
« langue écrite » et s'il ne 
comprend pas ce qu'il dit, on peut 
le programmer pour comprendre 
une situation et réagir en consé- 
quence. 


Mots et phrases 
un apprentissage 
de la langue écrite 


J'ai écrit un petit programme 
pour illustrer le dialogue écrit (il ne 
se substitue pas bien sûr aux 
leçons et aux exercices écrits). 
Les enfants vont à l'ordinateur 
après la leçon et s'y relaient pen- 
dant quarante minutes environ. 
Au début de l'année, il m'a fallu 
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faire ces exercices avec eux mais 
en quinze jours ils connaissaient 
très bien le clavier (majuscules 
QWERTY) et n'avaient plus be- 
soin d'aide. Chaque jour, j'intro- 
duis dans la mémoire de l’ordina- 
teur un texte (texte des enfants, 
livre de bibliothèque...) de 4 ou 5 
lignes et les enfants auront à ré- 
cupérer des mots, les recopier et 
comparent une copie du texte à 
l'original. Je mets aussi dans la 
mémoire 2 ou 3 mots que les 
enfants assimileront en compa- 
rant l'original à une copie parfois 
fausse. Ils les recopieront avec 
modèle, puis sans, jusqu'à les 
connaître parfaitement. 


Ce programme permet donc, 
quel que soit le texte, d'opérer sa 
segmentation en phrases, de la 





Les enfants deviennent 
très exigeants sur l'orthographe 


lettres. 


des mots. Les oppositions 
(p/a...) et l’ordre des lettres dans 
le mot paraissent acquis avec 
plus d'assurance et la mémoire 
visuelle est vivement sollicitée. 
Pour ne pas perdre le bénéfice de 
ce travail, j'ai constitué un petit 
lexique dans la mémoire de l'ordi- 
nateur : ce sont des phrases illus- 
trées par un dessin en caractères 
semi-graphiques. Ce lexique est 
remis constamment à jour avec 
des mots nouveaux. Quelques 
programmes simples permettent 
de l'utiliser : copier des mots affi- 
chés un court instant, écrire un 
mot de la phrase dont le dessin 
seul s'affiche, compléter une 
phrase par le mot qui manque, 
etc. Les enfants font quotidienne- 
ment ces exercices, ils entretien- 
nent et renouvellent leur « stock » 
de mots. S'ils apprennent des 
mots, ils apprennent aussi beau- 
coup de choses sur les mots. Ils 
écrivent des textes en remplaçant 
les mots inconnus par des traits. 
Ils peuvent alors les taper à la 
machine, ce qu'ils font avec une 
assez grande aisance, où les 
composer à l'imprimerie. Ces pro- 
grammes de situation de lecture 
au cours préparatoire sont 
complétés par le jeu du pendu, un 
jeu sur des anagrammes, un pro- 


gramme qui lit tout le lexique et 
un autre qui permet de retrouver 
un dessin en tapant un mot de la 
phrase. 


Ces programmes sont très mo- 
destes d'un point de vue informa- 
tique mais je pense qu'ils sont 
une aide véritable pour les enfants 
qui apprennent à lire : cet itiné- 
raire quotidien dans le monde des 
signes est une voie d'accès à la 
langue écrite. || n’en reste pas 
moins que cette utilisation de l'or- 
dinateur tend à renforcer une si- 
tuation scolaire, au lieu de créer 
une situation vraiment pédagogi- 
que. || faudrait utiliser l'ordinateur 
pour que les enfants puissent ai- 
sément produire des textes pour 
leur propre plaisir où pour les en- 
voyer à des correspondants. Une 
correspondance avec une classe 
de Lozanne équipée du même ap- 
pareil nous a permis d'échanger 
des cassettes de textes-program- 
mes accompagnés de dessins ou 
de musique. Les enfants pro- 
grammaient le texte ou se ser- 
vaient d'un logiciel qui enregistrait 
le texte dans un fichier. || faudrait 
un vrai programme de traitement 
de texte adapté aux enfants. Avec 
une frappe rapide et une correc- 
tion aisée, ils seraient amenés à 
écrire beaucoup plus et plus vo- 
lontiers, les fautes ne laissant pas 
de trace. Par ailleurs, la cassette 
est une mauvaise mémoire pour 
les textes car il est long et difficile 
de rechercher un texte sur une 
cassette et encore faut-il que 
l'ordinateur soit disponible. Seule 
une imprimante pourrait nous Ssor- 
tir de cette situation. 


Grâce à l'ordinateur les enfants 
pourront peut-être apprendre la 
langue écrite en la pratiquant 
dans un dialogue écrit. Un im- 
mense champ de recherche s'est 
ouvert et les idées les plus origi- 
nales sont encore à trouver. 


Après avoir utilisé l'ordinateur 
plusieurs mois dans ma classe, je 
peux dire que c'est un objet très 
motivant pour les enfants qui bou- 
dent la récréation et aussi pour le 
maître. || peut nous entraîner à 
renforcer des situations scolaires 
aussi bien qu'à créer des situa- 
tions pédagogiques. De plus, cet 
outil est de nature à enrichir le 
milieu scolaire. || peut réveiller la 
pédagogie de son sommeil dog- 
matique mais encore faut-il que 
les enseignants prennent les de- 
vants et se l’approprient. 





Frédéric Denizet 
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enseignement 





10000 micros 


en une écok 





L'expérience « 10 000 micros » fait couler beau- 


coup d'encre depuis cette décision du 6 décem- 
bre 1978 prise en Conseil des ministres d'initier 
rapidement plusieurs centaines d'enseignants 
du secondaire à l'utilisation pédagogique de l'in- 
formatique. Longtemps à l'état de projet, puis, à 
peine démarrée, interrompue, cette opération 
rencontre de multiples obstacles administratifs, 
économiques et surtout humains. A la barre des 
témoins, cet enseignant d'un CES de Sens dans 
l'Yonne, qui a vu débarquer un beau matin de 
printemps six drôles de machines. 





rience pédagogique, type 
10 000 micros, fondée sur l'utili- 
sation d'ordinateurs individuels 
n'a pas semblé intéresser mes 
collègues, seuls une dizaine d'en- 
tre eux manifestant un certain in- 
térêt. 





« À quoi ça sert ? » était la 
question sur toutes les lèvres. 


Vives réticences entretenues 


par une multitude de préjugés : 
« C'est l'affaire de matheux » ou 
bien « C'est trop technique ». 
D'autres encore restaient indiffé- 
rents, presque fermés à toute in- 
novation ou modification des mé- 
thodes d'enseignement. Chez la 





Les élèves du CES Champs- 
Plaisants de Sens sont d'origines 
sociales et géographiques très di- 
verses. Parmi les 1 000 élèves de 
l'établissement, on ne compte 
pas moins de 10% d'étrangers, 
dont certains, arrivés depuis quel- 
ques jours dans notre pays, igno- 
rent presque totalement la langue 
française. Les autres élèves pro- 
viennent d'une ZUP toute proche 
ou des villages de la banlieue sé- 
nonaise. Cette situation engen- 
dre donc des problèmes d'adapta- 
tion, de communication, de 
langue, mais aussi de motivation 
scolaire. 


Pour sa part, l'informatique 
semble contribuer à redresser une 
telle situation. L'annonce par le 
chef d'établissement d'une expé- 
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| Notre confrère 01 Informatique 
publie l'annonce du ministère de 
l'Education nationale relative aux ob- 
jectifs pour l'année 1982-83 en ma- 
tière d'application pédagogique de 
l'informatique. Deux mille ordina- 
teurs supplémentaires seront livrés 
dans les lycées contre quatre mille 
depuis le début de l'opération en 
1979 ; 330 stagiaires-enseignants 
seront formés contre 250 en 1981 
et quatre centres de formation 
s'ajouteront aux onze existants. 


Pour ce qui concerne les projets à 
moyen ou long terme, O1 Informati- 
que rapporte les propos de Jacque- 
line Canipel, responsable de la Mis- 
sion des techniques nouvelles, de 
l'innovation pédagogique et de la 
formation : « Nous respectons les 
étapes et, d'ici à 1985, plus de 
10 000 micro-ordinateurs seront ef- 
fectivement installés dans les 
lycées » a-t-elle déclaré. « De plus, 
nous sommes passés du plan 
« 10 000 micros », qui concernait 





L 





plupart, la grande question poin- 
tait : « L'informatique ne va-t-elle 
pas remplacer le professeur ? » 


Aussi, à force de persuasion, 
50 collègues sur 70 participèrent 
à une réunion d'information 
consacrée aux principales techni- 
ques informatiques utilisées en 
pédagogie. Je m'employais à dis- 
siper leurs craintes. 


Jour J : 
les ordinateurs 
débarquent 





Jour J : 26 mars 1982. Six 
ordinateurs Micral 8022 G débar- 
quent au CES. 


Dès leur installation, les réac- 
tions des professeurs furent plus 
favorables, surtout parmi les litté- 
raires. Cependant différentes ten- 
dances s'affirmèrent. 

Un professeur de français choi- 
sit de fréquenter régulièrement, à 
raison de deux séances par se- 
maine, la salle d'informatique 
avec une classe de 6°, puis de 5°. 
En outre, ce même professeur tra- 
vailla avec une classe d'alphabéti- 
sation, le soir de 17 h à 18 h, très 
régulièrement, pendant un trimes- 
tre. 


Un collègue de français choisit 
la même solution avec une classe 
de 4°. 

Un professeur de mathémati- 
ques me confia régulièrement la 
moitié de sa classe de 5°, qui 
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seulement les lycées, à un plan 
d'équipement global de tous les éta- 
blissements ». 


Plus précisément, le bilan de 
l'opération à l'été 1982 établit que 
290 centres de stage et 240 LEP 
(lycées d'enseignements profession- 
nel) ont été équipés. Les CRRP (cen- 
tres régionaux de recherche pédago- 
gique) ont reçus 96 ordinateurs 
individuels. 


e Les langages et les didacticiels. 


LSE (langage symbolique d'ensei- 
gnement) ne sera plus seul dans la 
course. En effet, Jacqueline Canipel 
a annoncé en ce qui concerne l'en- 
seignement du premier degré, « le 
développement expérimental, sur 
une assez grande échelle, de l'utili- 
sation du système Logo mis au point 
sur un matériel français ». 

R2E, SMT,Alcyane et Thomson 


auront le langage Logo sur leurs ma- 
chines : mais quand ? D'une ma- 





travaillait alors sur les équations. 


Pour un autre, j'ai dû, très rapi- 
dement, fabriquer un logiciel per- 
mettant à des élèves de 5°, en 
programme allégé, de se familiari- 
ser avec les mécanismes opéra- 
toires. Au tout début, le pro- 
gramme proposait d'additionner 
aléatoirement deux nombres, 
l'élève devant inscrire le résultat. 
Mais, pour la plupart, ce travail 
était trop difficile car les élèves 
(d'un niveau faible) ne pouvait 
mentalement additionner deux 
nombres à trois chiffres. Alors j'ai 
fabriqué une procédure leur per- 
mettant de taper le chiffre des 
unités, des dizaines, etc. ; les ré- 
sultats furent bien meilleurs. 


D'autres enseignants préférè- 
rent, dans l'instant, travailler sans 
les élèves, se familiariser avec la 
machine, analyser des program- 
mes et mieux appréhender les uti- 
lisations pédagogiques de l'ordi- 
nateur. 


Côté élèves, les réactions fu- 
rent très vives. Pris d'un enthou- 
siasme débordant, certains se mi- 
rent à fréquenter la salle 
d'informatique presque tous les 
jours, à tel point que je devais 
arriver à 13 h au CES afin d'assu- 
rer un « libre-service ». Un beau 
matin, très tôt, un professeur de 
français vint travailler avec douze 
élèves de 4°, sur un programme 
d'accord du participe passé. Pen- 
dant l'heure, l'attention des 
élèves fut très soutenue et le tra- 
vail personnel intense. Très sou- 
vent s'instaurait entre deux élèves 


nière générale les constructeurs Léo- 
nard, Logabax et R2E vont se 
partager les deux tranches à venir 
1983 et 84. 


Enfin, signalons l'annonce de la 
création prochaine d'une mission à 
l'informatique qui sera responsable 
de coordonner la production de di- 
dacticiels. Cet organisme sera ratta- 
ché au CNPDP, le centre national de 
documentation pédagogique (29 rue 
d'Ulm 75005 Paris). « Nous dési- 
rons seulement que les éditeurs 
privés ne soient pas les seuls sur le 
marché », conclut Jacqueline Cani- 
pel précisant qu'à l'avenir, il n'est 
pas impensable d'aboutir à des co- 
productions comme cela se pratique 
déjà dans le domaine de l'audiovi- 
suel ; le risque en matière de didacti- 
ciels réside beaucoup plus dans une 
invasion non contrôlée de produits 
étrangers. » 

Ch.T. 
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un dialogue sur la réponse à don- 
ner, chacun étant pris dans son 
programme, mais des différences 
s'affirmèrent à cause de l'indivi- 
dualisation du travail. A la fin du 
cours, les groupes étaient à 
l'exercice 6 (le dernier), sauf l’un 
d'entre eux qui était bloqué au 
deuxième. 








Heure H : 
les élèves 
sèchent la récré 


Le même jour, de 9 h à 10h, je 
n'avais pas cours, et, exception- 
nellement les élèves non plus. J'ai 
donc indiqué que les volontaires 
pouvaient rester travailler. Et bien, 
de 9 h à 10 h je me retrouvais 
avec les douze élèves, pas un de 
moins ! avec la même attention et 
la même envie de travailler. 


Pour les élèves en alphabétisa- 
tion, l'adaptation au clavier fut 
lente, mais sûre. Et là encore, ils 
apprécièrent beaucoup le travail 
sur les machines, comme, par 
exemple, les homophonies. Très 
souvent, certains voulaient rester 
après la sonnerie ou revenaient 
plus tard. Au-delà de toutes mes 
espérances, ce libre-service fut 
très fréquenté, à tel point que j'ai 
dû en freiner l'accès à certains 
élèves, afin que le plus grand 
nombre en bénéficie. En un tri- 
mestre, rares ont été les heures 
où j'ai pu travailler seul dans la 
salle d'informatique tous les 
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jours, de 13 h à 14h, je trouvais 
une vingtaine d'élèves attendant 
mon arrivée. Et curieusement, les 
élèves ayant fréquenté les ordi- 
nateurs en libre-service se parta- 
gaient en deux groupes assez dis- 
tincts. 


D'une part, des élèves « à pro- 
blèmes » venaient essayer de 
combler leurs lacunes sur des lo- 
giciels tutoriels de type répétitif, 
en français, anglais, maths, etc. 
Cette catégorie d'élèves représen- 
tait environ 70 à 80% des élèves. 





Répétition et 
simulation, les 
deux directions 





Les autres élèves étaient es- 
sentiellement des enfants qui ob- 
tenaient de bons résultats scolai- 
res et qui voulaient se 
perfectionner. Certains, par exem- 
ple, venaient avec leur professeur 
pendant une heure, et réclamaient 
des exercices supplémentaires. 
D'ailleurs, très souvent s'est ins- 
tauré chez ces élèves un esprit de 
compétition, de record, une formi- 
dable émulation. Bien d'autres 
exemples, tous aussi riches, ja- 
lonnent la mise en route de cette 
expérience. Et encore n'ai-je pas 
évoqué les activités très enrichis- 
santes du club informatique, ou- 
vert aux élèves sur un petit ZX 81. 


D'une manière générale, l'expé- 
rience informatique s'orienta dans 
deux directions complémentaires. 
Dans certains cas, le professeur 
utilisait des programmes d'exerci- 
ces répétitifs. Chaque élève (ou 
groupe d'élèves) progressait à 
son rythme, d'autant que les exer- 
cices proposés étaient de diffi- 
culté variable, dépendant du ni- 
veau ou de la réponse de l'élève. 
Ainsi un professeur put-il assurer 
un enseignement individualisé 
avec un groupe de douze élèves. 


La seconde direction, très pro- 
metteuse, concerna l'utilisation 
de programmes de simulation. 
Elle permit à l'élève de concevoir 
lui-même ses expériences, et 
ainsi de participer davantage à 
une démarche expérimentale. Par 
exemple, dans une étude d'évolu- 
tion d'une population, l'élève put 
faire varier à volonté les différents 
paramètres, jusqu'à comprendre 
l'influence de chacun d'entre eux. 
De plus, le programme de simula- 
tion pouvait prendre en charge 
des calculs trop longs ou trop 
complexes. Par exemple, en diété- 
tique, les calculs étaient assurés 
par l'ordinateur, ce qui permit 
d'aller droit au but donner à 
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l'élève des notions d'hygiène ali- 
mentaire. 


La simulation permit aussi des 
études qui, jusqu'à présent, 
n'étaient présentées que sous 
leur aspect théorique, c'est le cas 
de la structure de l'atome. 


Malgré la jeunesse de l'expé- 
rience, on peut tracer un premier 
bilan de l'expérience. 


Tout d'abord, notons les modi- 
fications importantes du compor- 
tement des élèves face aux ordi- 
nateurs individuels. Chez tous, 
une attention plus soutenue a été 
enregistrée, même sur une pé- 
riode d'une heure. Cette remarque 
est pleine de promesses surtout 
vis-à-vis des élèves présentant 
des « instabilités chroniques ». 
Conséquence de cette améliora- 
tion de l'attention, les problèmes 
de discipline se sont estompés, 
ce qui a d’ailleurs frappé les quel- 
ques observateurs étrangers à 
l'établissement venus voir fonc- 
tionner un cours assisté par ordi- 
nateur. 


Cependant, il semble que le tra- 
vail par groupe de deux élèves 
devant un OI soit plus profitable. 
En effet, le rythme est plus in- 
tense, l'adaptation à la machine 
bien meilleure. Par exemple, seul, 
un élève peut ne pas savoir intro- 
duire une disquette ou trouver une 
lettre au clavier. De plus, le travail 
par groupe de deux facilite les 
échanges quant à la validité d'une 
réponse. 





La nécessité 
de la plus stricte 
des rigueurs 





Les élèves apprécient certaines 
qualités de l'ordinateur. Par 
exemple, le temps de réponse 
n'est pas limité, l'ordinateur est 
donc très « patient ». D'autre part, 
les messages d'erreurs ou de féli- 
citations donnés par l'ordinateur 
sont très objectifs, ne dépendant 
que de la qualité de la réponse 
fournie, quel que soit l’auteur de 
cette réponse. Cette caractéristi- 
que est une stimulation pour 
l'élève, qui ne se sent plus agres- 
sé par une remarque adressée 
plus à sa personne qu'à sa ré- 
ponse. De plus, l'élève se sent 
beaucoup plus concerné par son 
travail. En effet, au sein d'une 
classe, tel élève ne répond pas par 
timidité, tel autre par peur des 
réactions de ses camarades, etc. 
Face à l'ordinateur, l'élève ne 
semble plus avoir de telles appré- 
hensions et participe totalement 
au cours qui lui est proposé. 


Toutefois, les élèves sont sur- 
pris par l'intransigeance de l'ordi- 
nateur face à l'orthographe, à la 
ponctuation ou à l'utilisation des 
majuscules, minuscules et ac- 
cents. Au début, les réactions des 
élèves, qui peuvent être vives (jus- 
qu'à l'insulte) les conduisent à 
une attention encore plus soute- 
nue, à une méthode et une rigueur 
très stricte. En effet, que vaut la 
remarque cent fois répétée par le 
professeur concernant la ponctua- 
tion ! Ici, l'ordinateur « s'obsti- 
nera » et l'élève ne pourra plus 
progresser dans le programme 
proposé. 





La nécessité 
de programmes 
adéquats 





L'installation et l'utilisation de 
l'ordinateur dans un établisse- 
ment scolaire s'accompagnent 
d'un cortège de problèmes... L'or- 
dinateur sans logiciel n’est que 
maçon sans truelle. Si nous avons 
les OI, les logiciels manquent. Ce- 
pendant, de nombreux groupes 
disséminés géographiquement 
travaillent parfois sur un même 
sujet. 


Dans l'établissement où j'en- 
seigne, les collègues, par manque 
de formation, ne peuvent encore 
écrire le moindre programme. Une 
de mes tâches est donc de former 
ving-cinq de mes collègues. 


Cependant, il semble souhaita- 
ble que les enseignants se diri- 
gent vers la fabrication de pro- 
grammes moyens, de conception 
assez facile, bien adaptés à leurs 
goûts et besoins pédagogiques. 
Les programmes très volumineux, 
difficiles à modifier, seraient alors 
fabriqués par des professionnels. 


Au-delà des problèmes de tech- 
nique et de formation, une ré- 
flexion de nature pédagogique 
s'impose, afin d'élaborer des pro- 
jets de logiciels tirant le meilleur 
parti de l'ordinateur. 


Dans certaines disciplines, il 
faudra faire preuve d'imagination 
et de créativité pour concevoir des 
logiciels adaptés et performants. 





Dominique Chaniat 
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Première parution : L'OI n° 42 - Novembre 82 





enseignement 





apprends- moi 


à lire 


De nombreux enseignants recherchent, seuls ou 
en groupe, comment utiliser un ordinateur indivi- 
duel dans leur classe. Les projets abondent.…, 
mais les réalisations aussi : voici le récit d’une 
expérience et quelques éléments de réflexion sur 
une école. Peut-être celle de demain. 





Instituteur dans une classe uni- 
que (1) de Maine-et-Loire, grou- 
pant des enfants de niveaux 
divers (de la maternelle au CM2), 
j'utilise un ordinateur individuel 
qui m'assiste dans mes cours et 
j'ai écrit divers programmes cor- 
respondant aux différents niveaux 
et à la nécessité de renforcer cer- 
tains mécanismes de base. ll 
s'agissait surtout d'entraînement 
au calcul et à la lecture rapide. Les 
résultats sont aujourd'hui 
concluants. 


J'ai également écrit un pro- 
gramme pour les enfants qui ap- 
prennent à lire. Il s’agit d'exploiter 
un lexique établi avec eux à partir 
de nos lectures et comportant une 
phrase illustrée par un dessin en 
caractères semi-graphiques, par 
exemple : 


la voiture roule sur 1a 


Quatre exercices principaux ex- 
ploitent les possibilités qu'offre 
ce lexique : 

1) recopier un mot affiché quel- 
ques instants, 

2) écrire un mot de la phrase dont 
le dessin seul est présenté, 

3) compléter un mot dont il man- 
que une lettre, 


(1) Voir article page 37 
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4) compléter une phrase dont il 
manque un mot, 


A ces quatre exercices s’ajou- 
tent le jeu du pendu, un pro- 
gramme qui permet de lire le lexi- 
que et un programme qui donne la 
possibilité aux enfants de taper 
directement leurs textes et d'en 
disposer sur papier grâce à l'im- 
primante dès que la correction en 
a été effectuée sur l'écran. 


Les enfants ne travaillent pas 
que sur l'ordinateur, ils font ces 
exercices en plus des leçons et 
des exercices manuscrits. 


Ils ont travaillé ainsi tout au 
long de l’année scolaire 1981-82 
et je peux maintenant constater 
les résultats suivants. 


Avant tout, les enfants sont 
plus motivés grâce à cette ma- 
chine patiente qui les prend à leur 
niveau, s'adapte constamment et 
suit leur progression. 


C'est aussi un entraînement à 


un travail rapide qui demande une 
certaine vivacité et une attention 
soutenue. 


Les exercices proposés sollici- 
tent la mémoire visuelle. Les en- 
fants ont appris les lettres en 
quinze jours en se servant du cla- 
vier et ils font plus attention aux 
lettres qui se ressemblent : p et q, 
bet d, etc. 


Ces exercices obligent à une 
grande rigueur dans l'orthogra- 
phe. 


Et surtout, de plus, les enfants 
apprennent des mots par eux- 
mêmes. Ils associent un signe (un 
mot) à un sens (exprimé par le 
dessin) tout en mémorisant l’un et 
l'autre. Ils apprennent aussi beau- 
coup de choses sur les mots en 
faisant des rapprochements, en 
mémorisant les ressemblances et 
les différences. Ces exercices les 
mettent dans la situation d'un 
« dialogue » en langue écrite, 
puisque c'est ainsi que l’ordina- 
teur communique avec eux et 
qu'ils communiquent avec lui, 
permettant ainsi d'éviter la sylla- 
bisation tout en étant un véritable 
acte de lecture, c'est-à-dire une 
saisie directe d'une information à 
travers les signes. 


Pour ces exercices, le pro- 
gramme choisit les mots parmi 
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les erreurs précédentes et, selon 
leur nombre, il prend des mots au 
hasard dans le lexique. Il laisse 
toujours une seconde chance 
avant de donner la bonne ré- 
ponse. Il donne aussi la bonne 
réponse si l'enfant met trop de 
temps à la trouver, mais repose 
immédiatement la même question 
pour essayer de renforcer la mé- 
morisation du mot. Par ailleurs 
l'erreur est enregistrée et le pro- 
gramme pourra proposer de préfé- 
rence les mots qui n'ont pas été 
sus du premier coup. 


À la fin du cycle des exercices, 
l'imprimante édite l'ensemble des 
mots qui seront placés en mé- 
moire le jour suivant pour être à 
nouveau proposés à l'enfant jus- 
qu'à ce qu'il les sache parfaite- 
ment. Si l'enfant fait une ou plu- 
sieurs erreurs, il recommence 
l'exercice avec les mots sur les- 
quels il s'est trompé. 


Ensuite, une leçon de lecture 
traditionnelle contient ce para- 
doxe : l'adulte demande à l'enfant 
de trouver un sens que lui, adulte, 
connaît parfaitement et il lui pro- 
pose de le traduire oralement. 





Apprendre est 
ce que l'enfant fait 
de mieux 


On sous-estime peut-être en- 
core les possibilités d'’apprentis- 
sage des enfants. Traditionnelle- 
ment, on nie ce que l'enfant sait 
et l’on nie qu'il puisse apprendre 
par lui-même. Apprendre, c'est 
sans doute ce que l'enfant fait de 
mieux, pour autant qu'il soit dans 
une situation qui justifie cet ap- 
prentissage. Le manque de 
confiance envers les enfants 
conduit à substituer la pédagogie 
de l'adulte à l'attitude d'appren- 
tissage spontané de l'enfant mis 
dans une situation qui le 
concerne. Il faut maîtriser les ap- 
prentissages tout au long d'une 
progression qui conduit de l'igno- 
rance au niveau fixe pour tel âge, 
et cela dans des situations scolai- 
res souvent pauvres et contrai- 
gnantes. 


Si l'on devait expliquer aux 
bébés comment il faut s'y prendre 
pour comprendre la parole et s'ex- 
primer, il serait probablement im- 
possible d'obtenir quelque résul- 
tat que ce soit. || y a quelque 
chose de vital dans le fait de 
comprendre la parole et de s’ex- 
primer pour un bébé. Serait-il pos- 
sible qu'il en soit ainsi pour l’ap- 
prentissage de la langue écrite ? 
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L'enfant serait amené à ap- 
prendre la langue écrite comme il 
a appris la langue orale, c'est-à- 
dire en la pratiquant dans des 
situations pédagogiques et fonc- 
tionnelles. 


D'après les premiers résultats 
obtenus auprès de mes élèves, 
j'ai été conduit à formuler l'hypo- 
thèse suivante. 


En utilisant des moyens audio- 
visuels plus élaborés associés à 
un ordinateur, l'enfant pourrait 
faire son apprentissage de la lan- 
gue écrite dans des situations pé- 
dagogiques fonctionnelles, et ce 
grâce à un dialogue écrit en attri- 
buant un sens à des signes et en 
s'entraïînant à une lecture réelle 
qui soit « la saisie immédiate 
d'une signification dans l'écrit », 


« la manière d'être lecteur » (Fou- 
cambert). 


Pour concrétiser cette hypo- 
thèse, voici quelques idées. 


Dans mes précédents program- 
mes, le lexique était constitué de 
phrases extraites de livres que 
nous avions lus en classe et de 
dessins que j'avais patiemment 
composés en caractères semi- 
graphiques. Il faut imaginer le tra- 
vail qui pourrait se faire si 
c'étaient les enfants eux-mêmes 
qui constituaient leur lexique avec 
leurs histoires et surtout leurs 
dessins. 


Il faudrait utiliser pour cela une 
tablette graphique sur laquelle 
l'enfant ferait son dessin, puis il 
pourrait taper la phrase ou le texte 
l'accompagnant. Ce dessin sto- 
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cké en fichier pourrait être appelé 
par un mot clé du texte. À partir 
de ces dessins et de ces textes, 
l'ordinateur pourrait produire des 
exercices d'entraînement à la lec- 
ture et à l'orthographe. Pour l'ap- 
prentissage de la lecture il paraît 
important de partir du graphisme 
pour arriver à l'écriture, et de 
commencer par les créations de 
l'enfant pour aller vers les messa- 
ges des autres. 


Couplé à un magnétoscope, le 
lexique pourrait être constitué de 
séquences animées. Bien que 
l'accès aux séquences se fasse en 
série, on peut imaginer des sé- 
quences filmées ou enregistrées 
avec un texte et des questions sur 
le texte. 


Le lecteur de vidéodisques pa- 
raît être l'instrument idéal. 


Imaginons un lexique constitué 
de séquences animées avec un 
texte qui S'y rapporte et un ordi- 
nateur programmé pour piloter ce 
vidéodisque pour aider l'enfant à 
analyser l'image, puis pour lui 
proposer une série d'exercices qui 
provoqueront la mémorisation de 
cette correspondänce: entre le 
signe et le sens. On peut aussi 
imaginer qu'un synthétiseur de la 
voix puisse ajouter la mémoire s0- 
nore à la mémoire visuelle. 





Un instrument idéal 
pour la communication 
et l'expression 


Mais il faut éviter de retomber 
dans des situations trop scolai- 
res. L'ordinateur, au contraire, 
pourrait nous permettre de nous 
sortir de ces situations. Par exem- 
ple, on pourrait utiliser l'ordina- 
teur pour aider l'enfant à écrire 
ses textes d'emblée, la correction 
sur écran permettant de dépasser 
le problème de l'orthographe. 


La pratique du journal scolaire 
montre que les enfants sont moti- 
vés pour écrire à partir du moment 
où leurs textes sont lus par des 
personnes qui parfois répondent. 
Imaginons donc un ordinateur 
couplé à une imprimante avec un 
programme de traitement de texte 
adapté aux enfants et permettant 
d'écrire des textes et de les illus- 
trer avec des moyens audiovi- 
suels. Chaque enfant peut alors 
écrire aussi naturellement qu'il 
dessine. 


Si nous ajoutons la possibilité 
de correspondre avec d'autres en- 
fants utilisant un autre ordinateur, 
que ce soit par le moyen de cas- 
settes, de disquettes ou, mieux 
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Cette utilisation de l'ordinateur remet en cause le travail habituel en lecture. 
D'abord, contrairement au maître, l'ordinateur ne cherche pas à apprendre quoi 
que ce soit à l'enfant, mais il le guide dans son apprentissage des mots et des 
phrases. L'enfant se sent concerné, motivé ; il maîtrise sa progression. Par 
ailleurs, les enfants ont des niveaux très différents mais aussi des attitudes très 


diverses dans l'apprentissage. 


encore, par communication télé- 
phonique en utilisant un modem, 
nous aurons alors un instrument 
idéal pour l'expression et la 
communication. 


Et nous pouvons imaginer que 
les enfants entreront et évolue- 
ront spontanément dans le 
monde de l'écrit en maîtrisant de 
mieux en mieux les règles gram- 
maticales qui le régissent. 


Avec une imprimante il est 
aussi possible de programmer 
l'ordinateur pour qu'il propose 
des exercices manuscrits en fonc- 
tion des erreurs que l'élève vient 
de faire. Par exemple : 





r 
— attache dans l'ordre : 
la 
roule 


voiture 





Avec de tels moyens, on peut 
envisager de réorganiser le travail 
des enfants qui apprennent à lire 
en fonction de ce projet : 

libre accès à la bibliothèque 
avec des moments de lecture indi- 
viduelle et des moments de lec- 
ture collective ; 

libre accès à l'ordinateur pour la 
création de textes, de dessins, 
pour enrichir où explorer le lexi- 


que, pour la correspondance avec 
d'autres enfants, pour les jeux ; 
travail à l'ordinateur sur des 
exercices d'entraînement à la lec- 
ture et à l'orthographe ; l'ordina- 
teur calculera l'efficacité moyenne 
de chaque enfant (rapport entre la 
note obtenue et le temps mis pour 
faire l'exercice multiplié par une 
constante, afin d'obtenir une note 
comprise entre O et 20); il sera 
ainsi possible de suivre la pro- 
gression des enfants (vis-à-vis 
également du nombre de mots 
appris) et d'évaluer l'expérience ; 
travail individuel manuscrit sur 
les exercices proposés par l'ordi- 
nateur et écrits par l'imprimante ; 
travail individuel sur des exerci- 
ces ou des jeux proposés par le 
maître à partir des lectures et des 
textes des enfants ; 
étude des sons et de l'orthogra- 
phe. 


L'ordinateur paraît être un ins- 
trument idéal pour l'expression, la 
communication et l'auto-appren- 
tissage de la langue écrite. Il reste 
à prouver le bien fondé de cette 
hypothèse en réalisant un tel pro- 
jet. Néanmoins, on peut faire déjà 
aujourd'hui nombre de progrès 
grâce à un OI. Pour ce qui est du 
futur, pourquoi ne pas imaginer 
ensemble ? 


Frédéric Denizet 





L'ordinateur et l'école 





logo 


Amandine et la tortue 


Logo, c'est aussi des enfants et une institution : 
l'école. Et même si les classes de Logo sont 
rarissimes, nous avons pu rencontrer des « en- 
fants à la tortue » : César, Wenceslas, Amandine 
et leurs petits copains sont les héros de cette 


histoire peu ordinaire. 


« Bouge pas, garde la place, je 
vais chercher le cahier d'ordina- 
teur ». Peu après, César rejoint 
Wenceslas devant l'écran bleu 
clair pour un duo informatique 
face à la machine. Nous sommes 
à l'école Thomas Jefferson à 
Paris, une institution privée 
franco-américaine pour enfants 
de deux à dix ans. 


Dans une salle en contrebas, 
les plus jeunes jouent avec des 
cubes de toutes les couleurs. Le 
jeu consiste à les emboîter les uns 
dans les autres en partant du plus 
grand à la base jusqu'au plus petit 
au sommet. Sur les murs des des- 
sins aux couleurs criardes. De 
cette grande salle part un escalier 
ombilical qui la relie à une terrasse 
intérieure, une véritable « mezza- 
nine informatique » puisque c'est 
là où César et Wencesles pro- 
gramment sans le savoir. L'ordi- 
nateur n'est d’ailleurs pas la seule 
innovation pédagogique à l'étage. 
Juste à côté, devant un tableau, 
un maître organise l'activité de 
petits groupes de trois ou quatre 
élèves ; chaque groupe dispose 
d'une table et travaille en auto- 
nome ou écoute l'instituteur. 


« C'est la pédagogie Montes- 
sori » explique un enseignant qui 
signifie ainsi sa condition « d'ani- 
mateur-militant ». 

À peine a-t-il eu le temps d'ou- 
vrir une parenthèse historique 


L'ordinateur et l'école 


pour définir une pédagogie qui 
met l'accent sur la « liberté active 
de l'enfant dirigé sans contrainte 
par l'éducateur » qu'une informa- 
ticienne—-pédagogue renchérit par 
un « regarder Logo » péremptoire. 
Il est vrai que Logo a tout pour 
plaire, tant aux informaticiens 
(constructeurs et utilisateurs) 
qu'aux pédagogues (des écoles 
parallèles et des autres) en pas- 
sant par... les enfants. 


Son cahier d'ordinateur entre 
les mains, Wenceslas dicte à 





César une suite ordonnée de 
commandes pour dessiner une 
maison. César tape au clavier en 
mode pilotage sur un écran bleu 
clair la dictée de Wenceslas et le 
système exécute immédiatement 
l'instruction. C'est ainsi que 
commence le dialogue : 
TO MAISON 
FD 50 
RT 45 
FD 30 
RT 90 
FD 30 
RT 45 
FD 50 
RT 90 
FD 40 


À chaque instruction corres- 
pond un mouvement d'un minus- 
cule triangle sur l'écran, appelé 
« tortue » (d'où le nom de « géo- 
métrie-tortue »). En effet, les pre- 
miers objets Logo étaient des mo- 


AU SECOURS 
AMANDINE ? 
JE VAÏS TOMBER / 
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biles cybernétiques couverts 
d'une grande cloche de verre. Ils 
se déplaçaient sur le sol et res- 
semblaient à une tortue. Mais ici 
c'est à une véritable programma- 
tion que se livrent César et Wen- 
ceslas. Comme Logo est d'origine 
nord-américaine, les symboles uti- 
lisés pour dessiner la maison sont 
des abréviations de mots anglais : 
par exemple FD 50 pour FOR- 
WARD 50, c'est-à-dire avancer 
de 50 unités, et RT 90 pour tour- 
ner à droite de 90° (RIGHT). 


Evidemment, ces enfants bilin- 
gues ne sont pas désorientés par 
ces mots qu'en langage Logo on 
appelle « primitives ». (Dans notre 
exemple la MAISON, qui intègre 
plusieurs primitives, est une « pro- 
cédure »). 


Sur la gauche de César un ta- 
bleau géant récapitule l’ensemble 
du vocabulaire Logo avec force 
couleurs et graphismes. Tout 
contents et presque fiers d'avoir 
fait dessiner la machine par une 
petite tortue, César et Wenceslas 
se retournent dès l'apparition de 
la ligne sur l'écran. Leurs yeux 
écarquillés guettent la moindre 
velléité du quidam de passage : 
« Maintenant dessinez un balcon, 
une porte et une cheminée ». 


La tortue, 
le balcon, la porte 
et la cheminée 





Toujours en mode pilotage, nos 
deux héros se précipitent sur le 
clavier. Brève discussion. César 
reprend les commandes prêt à 
tout essayer. 


« Fais-la monter ici » conseille 
Wenceslas en désignant là tortue. 
César s'exécute ou plutôt fait exé- 
cuter l'ordre par la tortue qui sem- 
ble vraiment à sa merci. « La tor- 
tue, on peut la faire avancer, 
reculer, tourner à droite, à gau- 
che, plein de choses amusantes » 
raconte César. 


La machine est-elle vraiment 
obéissante ? Apparemment oui. 
Les deux enfants ont le faciès de 
deux complices. Ils sont tendus 
vers l'écran, l'attention soutenue, 
les commentaires réduits au mini- 
mum. Les erreurs sont aussitôt 
rectifiées. 

« D'ailleurs l'erreur n'a pas lieu 
d'être dans Logo explique l'ani- 
matrice, on tombe ou on tient, 
comme les cubes de la salle des 
tout petits en bas. L'enfant ne 
cherche pas à faire juste ou faux 
mais à faire obéir la machine le 
mieux possible ». 
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Comment procèdent les en- 
fants ? Ils travaillent générale- 
ment avec leur cahier d'ordinateur 
où sont écrites les premières 
épreuves du programme. Les des- 
sins accompagnent les instruc- 
tions les plus difficiles à représen- 
ter mentalement. Regardez 
Amandine et son amie Murielle. 


« Où est la disquette ? » de- 
mande la première. 


« Là, derrière le contrôleur (de 
disque) » répond la seconde. 


On serait presque surpris d'en- 
tendre ce vocabulaire technique 
dans la bouche d'enfants de 
9 ans. Amandine tape au clavier : 


TO FLECHE 


ce qui se traduit en français par 
« POUR FLECHE «, « POUR » 
servant à nommer le dessin ou 
l'objet représenté. Une flèche ap- 


paraît. 
dd 


Sans doute couventine dans 
l'âme, Amandine annonce sa dé- 
cision : « On va faire une église ». 


Et croyez-moi ce n'est pas de la 
tarte... ! Les enfants quittent 
alors le mode procédural (qui per- 
met de travailler « en différé » par 
appel du programme sur dis- 
quette) pour le mode pilotage. 
Aussitôt l'écran passe du vert au 
bleu. Les deux petites filles hési- 
tent,ne sachant pas trop 
comment s'y prendre pour « re- 
dresser » la flèche et en faire ipso 
facto un clocher. Murielle écarte 
les bras, se lève, regarde l'écran 
et... se superpose à la flèche. 
Pour la déplacer, la redresser, elle 
s'imagine donc à sa place puis se 
redresse elle-même et comprend 
alors en un éclair quelles sont les 
commandes à ordonner à la tortue 
pour que la flèche passe de la 
position oblique à la position ver- 
ticale. (1) 


« Il faut l'écran vert » annonce- 
t-elle à Amandine fière d'avoir 
trouvé un sésame. On passe en 
mode procédural. 


Les deux enfants vont alors 
« intégrer » le programme FLECHE 
dans un programme plus vaste, 
dans une procédure plus globale 
et redresser la flèche. 


« Le Logo c'est comme les pou- 
pées gigognes » explique l'éduca- 
trice. « Tout s'’emboiîte. Si TRI 
permet de tracer un pétale, TRIS 


(1) Souvenez-vous du bonhomme d'Am- 
père, objet fétiche de la physique du lycée, 
à cheval sur un fil, le courant lui entrant par 
les pieds et lui sortant par la tête, son bras 
droit nous indiquait la direction du champ 
magnétique. 


dessine une fleur et TRISS un 
bouquet ». 


Les noms de procédures impor- 
tent peu. Dans cette école, on 
rapporte le cas d'un enfant aux 
fautes d'orthographes aussi célè- 
bres que les pipis au lit. Il a pour- 
tant nommé tous ses program- 
mes par des homonymes : seau, 
sceau, sot et tous les autres sauts 
de la création et même des pas 
connus du tout ! « Cela ne l'empé- 
che pas de très bien se débrouiller 
en Logo » raconte l'’animatrice. 





Logo, 
c'est comme 
les poupées gigognes 


Certains très jeunes comme 
Patrick, 7 ans, aident les aînés 
dans le maniement de l'ordinateur 
ou même dans l'explication de 
certaines procédures. C'est peut- 
être l'une des conséquences les 
plus importantes de la « géomé- 
trie-tortue » : cette confrontation 
avec l'ordinateur met en évidence 
le développement différentiel des 
enfants. Certains vont plus vite 
que d'autres. Quelques-uns se 
distinguent dans les noms qu'ils 
donnent à leurs dessins, d'autres 
dans le choix des procédures. 


On pourrait cependant accuser 
Logo de fabriquer une nouvelle 
élite aux cerveaux devenus intelli- 
gents plus vite que les autres. 
César, Wenceslas sont aussi des 
noms d’'empereurs ! Ils sont issus 
de milieux sociaux très favorisés 
et, pour l'instant, les populations 
habituellement évacuées par le 
système éducatif traditionnel 
n'ont aucune connaissance de 
cette nouvelle pédagogie informa- 
tique. Logo n'est pas en cause et 
la question est pour l'instant sans 
réponse. L'expérience n'est 
qu'une aventure pleine d'espoirs 
qui met l'accent sur les défaillan- 
ces de l’enseignement tradition- 
nel, qui doit s'y intéresser coûte 
que coûte. 


À l'image de quelques rares 
écoles en France, l'école Thomas 
Jefferson, quant à elle, prolongera 
l'aventure pour cette rentrée. Une 
classe de 6° vient d'ouvrir pour la 
dizaine d'enfants qui étaient en 
CM2 l'an dernier. Mais, comble 
d'innovation, la 6° « informati- 
que » ne pouvant être homologuée 
par le ministère de l'Education na- 
tionale, les parents — pas peu 
fiers — ont accepté que leurs en- 
fants redoublent. 





Christian Tortel 





L'ordinateur et l'école 





l'ordinateur prof 


ù 


à l'école 





on peut initier à l'informatique 
même sans ordinateur 





On entend souvent et on lit parfois, au hasard 
d'un article, que l'informatique individuelle est 
en plein développement dans les établisse- 
ments scolaires... C'est vrai, mais dans quels 


établissements ? 





Mettons à part les établisse- 
ments qui ont eu la chance de 
bénéficier des expériences officiel- 
les (58 lycées, 10 000 micros...) 
et nous ne voyons plus guère sur 
les rangs que ceux qui ont la 
chance de posséder, parmi leurs 
professeurs, l'Amateur Passionné 
- Majuscules s'il vous plaît ! - qui 
a bien voulu partager sa passion et 
son enthousiasme. Et dans le petit 
club qu'il a créé, on manipule avec 
bonheur des calculatrices pro- 
grammables, faute de crédits per- 
mettant d'utiliser un vrai ordina- 
teur et ses périphériques. 

Ce schéma (un peu caricatural, 
c'est vrai) s'impose presque à cha- 
que rencontre entre l'informatique 
non encore officielle et les établis- 
sements d'enseignement. 

Il faut noter aussi que les ensei- 
gnants les plus actifs sont généra- 
lement ceux du secteur mathéma- 
tique et scientifique. 

Mais, direz-vous, et l'enseigne- 
ment primaire ? 

Ah, répondra-t-on, 
grand vide... 

Se pourrait-il donc que l'infor- 
matique présente si peu d'intérêt 
ou tant de difficultés qu'il ne se 
trouve personne pour l'utiliser cou- 
ramment dans un établissement 
primaire ? 

Quelques expériences « de 
pointe » sont cependant tentées 
avec succès, qui démontrent l'inté- 
rêt du domaine informatique ! 

N'existe-t-il pas d'instituteurs 
adeptes des ordinateurs ? (en fait, 
il y en à au moins un : je le 
connais !) 

D'ailleurs, parmi les instituteurs, 


c'est le 
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il en existe certainement qui utili- 
sent l'informatique dans leur école 
ou leur classe, mais ils ne le disent 
pas, et qui le sait ? Pourtant, leur 
expérience serait d'une énorme 
utilité en servant d'encouragement 
(ou de tremplin) à ceux qui vou- 
draient bien, mais qui n'osent pas, 
ou qui ne savent pas trop 
comment faire. Tant il est vrai que 
dans le domaine de la pédagogie, 
peu de choses sont simples. Le 
mutisme des instructions officiel- 
les, l'absence de formation des en- 
seignants du primaire, le manque 
de moyens financiers, l'inaccessi- 
bilité des langages des machines ; 
il est possible de faire en sorte que 
tout cela ne forme pas d'obstacle 
au développement de ce formida- 
ble outil que peut devenir l'infor- 
matique dans une classe. 

Et si vous n'êtes pas ensei- 
gnant, peut-être voudrez-vous ap- 
prendre à votre petit dernier l'art 
de faire marcher votre machine fa- 
vorite… 

Nous ne proposons pas de fabri- 
quer des champions de la pro- 
grammation tous azimuts, mais de 
donner à chacun les moyens de 
tirer efficacement parti d'un outil 
pédagogique exceptionnel. 

Même si l'informatique est 
étroitement liée à l'utilisation des 
ordinateurs, il faut considérer 
qu'elle touche aussi à la plupart 
des domaines de l'enseignement 
« de base » du cycle primaire 
logique, mathématique, scientifi- 
que, linguistique, grammatical et 
artistique. 

Les ordinateurs ne sont que les 
outils de l'informatique ; et l'infor- 


matique nous sera un outil dont la 
fonction essentielle sera le déve- 
loppement des possibilités intel- 
lectuelles des enfants, plutôt que 
l'apprentissage de la manipulation 
d'un OI. 

L'informatique est surtout une 
manière particulière de raisonner, 
mise au service de la résolution de 
« problèmes ». De cet esprit infor- 
matique, on peut retenir à l'école le 
processus de la construction des 
algorithmes, qui permet grâce à un 
ensemble de règles précises de 
parvenir à une solution en un nom- 
bre minimal et fini d'opérations. 

On utilise des algorithmes en 
classe de manière très courante : 
algorithme de résolution de l'addi- 
tion, de la multiplication ; algo- 
rithme du participe passé... 

L'initiation active et les recher- 
ches au niveau de ce mode de 
pensée ne peuvent qu'être utiles 
au développement logique des 
élèves, qui est lui-même une des 
bases du développement intellec- 
tuel général. 

Un autre intérêt de ce genre de 
travail est qu'il peut mener directe- 
ment à la création de programmes 
exécutables par un ordinateur... 
Mais nous n'en sommes encore 
pas là! 

Il ne s'agit pas de compromettre 
la solidité de l'édifice que l'on peut 
raisonnablement envisager de 
construire, en brûlant des étapes 
décisives et nécessaires. Au 
contraire, c'est par une progres- 
sion soigneusement élaborée et 
adaptée aux élèves qu'on atteindra 
les buts fixés. 

De la même manière qu'on ne 
devient pas astronaute sans avoir 
appris à l'être, on ne peut guère 
utiliser un ordinateur sans prépara- 
tion préalable (faute de quoi les 
meilleurs projets resteront cloués 
au sol...). 

Mais on pourra objecter qu'un 
ordinateur en classe est certaine- 
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ment une puissante motivation 
pour les élèves. Sans compter 
qu'en plus, ça fait sérieux ! Mais 
quelques tentatives faites en 
classe ont montré que dans la plu- 
part des cas l'ordinateur n'appa- 
raît que comme un super-jeu élec- 
tronique (vous savez, ceux qu'on 
achète pour jouer au foot avec la 
télé !). 

Prudence donc ! 


Mais si vous 


gés de créer, à partir de la recette 
de base, quelques variations dans 
la procédure ingrédients man- 
quants ou ajoutés, changements 
dans l'ordre de leur introduction, 
dosages arbitraires, etc. 

Pour sauvegarder le sérieux de 
cette opération scientifique, ils de- 
vront établir leur recette-algo- 


rithme, et le respecter sans perdre 
de vue que l'on doit obtenir des 

















êtes prêt à livrer votre bel Ol aux 
mains intrépides d'élèves enthou- 
siastes, vous pouvez tenter l'expé- 
rience à votre tour. 

Sinon, en attendant que la pro- 
chaine fête de l'école vous four- 
nisse les moyens d'offrir une ma- 
chine à votre classe, vous pouvez 
employer le temps disponible avec 
profit. 

Commencez donc par faire des 
crêpes | 

Cette première activité va nous 
permettre de faire découvrir la dé- 
finition brute d'un algorithme : ca- 
ractéristiques et utilité. 

Une bonne introduction à ces 
notions peut être fournie par l'utili- 
sation d'un iivre de cuisine. Ceux-ci 
fourmillent ordinairement d'excel- 
lents algorithmes (hmmm!}, qui 
débouchent généralement sur des 
activités gastronomiques appré- 
ciées de tous. 

Bien entendu, le cuissot de san- 
glier à l'armagnac sera de réalisa- 
tion délicate. Mais la simplicité 
rustique des crêpes fournirait un 
algorithme plus accessible, quoi- 
que moins succulent. 

Vos bambins seront donc char- 
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crêpes, et non pas un soufflé à la 
banane. 

Si vous avez plusieurs petits 
groupes d'élèves qui travaillent en 
même temps, la démonstration 
sera plus probante.…. 





Une bonne recette : 
rien ne vaut 
la pratique 





En fin d'opérations, lorsque cha- 
cun aura goûté les résultats, se- 
ront démontrés naturellement les 
faits suivants : 

1. Pour faire des crêpes, un algo- 
rithme est très utile, (sans quoi le 
résultat risque de ne pas être 
comestible). 

2. Toute modification à l'algo- 
rithme-modèle produit un effet 
parfois imprévisible qui nuit à l'ob- 
tention d'un résultat correct. 

Par la suite, forts de cette expé- 
rimentation culinaire, rien ne vous 
empêchera de baptiser vos algo- 
rithmes à venir du nom de « recet- 
tes », même s'ils n'ont plus rien de 
gastronomique. 


Il nous faut maintenant une 
suite possible (activité n° 2). 

Rangeons nos poêles et nos 
fourchettes, et changeons de do- 
maine. Nous allons faire de nouvel- 
les découvertes qui mettront à 
profit nos observations précéden- 
tes. 

Il s'agit maintenant de montrer 
que nos actions volontaires, même 
les plus simples, obéissent à des 
règles algorithmiques. Et de fait, 
chacune d'elles peut être décom- 
posée en actions élémentaires qui 
font partie d'un tout logique cons- 
truit en fonction d'un but fixé à 
l'avance. Nous apprendrons donc 
à reconnaître la présence d'algo- 
rithmes, et à les reconstituer. 

Une activité simple va nous en 
donner l'occasion. 

Vous demanderez par exemple à 
l'un de vos élèves de venir ramas- 
ser la craie que vous aurez ostensi- 
blement laissée choir au pied du 
tableau noir. 

S'il ne répond pas que vous 
n'avez qu'à la ramasser vous- 
même (vu que vous avez fait 
exprès de la faire tomber !), vous 
lui suggèrerez de faire cette action 
assez lentement de manière que 
chacun puisse observer ses 
gestes. 

L'ayant fait, vous lui demande- 
rez de remettre la craie à terre, et 
de recommencer pendant qu'un 
autre élève commentera les ac- 
tions élémentaires au moment de 
leur déroulement. 

Vous obtiendrez donc un algo- 
rithme ressemblant à ceci : 

— ilse lève, 

— il recule sa chaise, 

— il avance vers le tableau, 
— il se baisse, etc. 

A ce moment, il est très proba- 
ble que l'un de vos élèves fera 
remarquer que pour se lever, il faut 
aussi se pencher en avant; que 
pour reculer la chaise, il faut 
d'abord la saisir, puis la lâcher. Et 
que par conséquent notre liste est 
passablement incomplète. 

Très bien ! Laissez-leur tout loi- 
sir de l'améliorer. 

Vos élèves remarqueront qu'en 
ajoutant un détail ici, une améliora- 
tion là, on finit par obtenir une liste 
impressionnante. Votre public aura 
touché du doigt l'essentiel de la 
création d'un programme informa- 
tique ; même si pour un puriste la 
liste-recette-algorithme du ramas- 
sage de craie n'est pas d'une pré- 
cision parfaite. 

Vous avez toujours la possibilité 
de faire de nouvelles recherches 
avec des actions plus simples 
n'hésitez pas! Le principal est 
d'aboutir à cette conclusion qu'un 
problème (ramasser une craie par 
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exemple) peut se résoudre par une 
suite d'opérations élémentaires 
exécutées une à une dans un ordre 
déterminé. 

Introduisez un robot dans la 
classe (activité n° 3). 

L'activité précédente aura pu 
montrer la difficulté de noter par 
écrit une recette. Vous pourrez 
donc choisir de résoudre tout de 
suite ce problème, ou d'en termi- 
ner avec la découverte des algo- 
rithmes. C'est ce que nous avons 
choisi de faire. 

Nous sommes maintenant capa- 
bles de découvrir un algorithme à 
mesure qu'il Se construit. Prenons 
le problème à l'envers. || s'agira de 
définir un produit terminal (le pro- 
blème à résoudre) et de créer la 
recette (l'algorithme) qui nous y 
conduira. 

L'idéal pour ce faire serait de 
posséder un robot qui exécute nos 
ordres. Un robot doté de 2 bras, 
2 jambes, d'une audition correcte, 
et d'une parfaite docilité doublée 
d'une bêtise de bon aloi. (Si vos 
élèves insinuent que vous êtes le 
spécimen idéal, laissez-vous faire.) 

Règle du jeu : définir d'abord le 
but à atteindre (quel est le pro- 
blème à résoudre), et donner un 
seul ordre à la fois (car le robot est 


trop bête pour en faire plus, d'un 
coup). 

Et c'est parti! Bien entendu, 
lorsqu'un ordre n'est exécutable 
qu'après une autre action qui n'a 
pas été demandée, le robot reste 
bloqué. Et si on lui dit de tourner à 
droite sans lui dire de combien, il 
ne tourne pas. Et si on lui dit 
d'avancer sans lui dire jusqu'où, eh 
bien, il continuera en bousculant ce 
qui est sur son passage... La pro- 
clamation d'un « syntax error ! » 
bien senti (pardon : d'une « de- 
mande impossible » !) pourrait ac- 
centuer la ressemblance avec ce 
que vous savez... 

Enfin essayez, vous verrez qu'il 
n'est pas facile de jouer les machi- 
nes. Nous sommes trop intelli- 
gents ! Et après avoir renouvelé les 
acteurs, ce qui se fera facilement 
car cette séquence est certaine- 
ment l'une des plus amusantes 
que vous pourrez réaliser, vous 
serez prêts à une extension impor- 
tante : 

Le BASIC de la classe (activité 
n° 4) 

Lorsque votre public pratiquera 
avec facilité la commande du 
robot, il apparaîtra d'une manière 
évidente que certains ordres ne 
doivent pas être trop détaillés, 


sans quoi l'exécution devient prati- 
quement impossible : un ordre tel 
que « lève-toi » doit rester un ordre 
brut, sinon le pauvre robot a 
toutes les chances de se casser la 
figure au cas où on lui demanderait 
de se pencher en avant puis de... 
et de... etc. 

L'occasion se présente donc de 
rechercher et de définir une sorte 
de vocabulaire minimum que notre 
robot doit posséder et savoir exé- 
cuter sans que l'on lui en donne le 
détail ; comme : 

— écris 

— Va, avance 
— baisse 

— jusqu'à 

- efface... etc. 

Les fondements d'un langage- 
robot pourront donc s'établir. Il se 
perfectionnera à mesure des nou- 
velles expériences et sera un excel- 
lent exercice de linguistique appli- 
quée pour vos élèves. 

Ce sera le BASIC de votre 
classe, et il nous servira pour la 
suite de nos activités : celles dont 
vous aurez l'idée et que nous espé- 
rons connaître. 





Jean-Pierre Lalevée 








DUPLICATION DE VOS PROGRAMMES 
INFORMATIQUES SUR CASSETTE 


Nombreuses références sur divers ordinateurs : 
DAI - T.R.S. - APPLE - SHARP - COMMODORE - 


VICTOR - SINCLAIR, etc. 


Petites, moyennes et grandes séries. 


CASSETTES VIERGES POUR P.S.I. 


prix pièce 


boîte de 25 





6,00 F 


150,00 F 
162,50 F 
175,00F 


ORIC 1 


| 








187,50F 
212,50F 
250,00 F 





COMMANDE : 
par boîte de 25 exemplaires 


PRIX : 


T.T.C. frais de port inclus 


REGLEMENT : 
à la commande 


cassettes WE TÉMOIGNAGE 


51, rue de Ville-d’Avray 


L'ordinateur et l'école 
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CATIONS PROFESSIONNELLES RANK XEROX 


IMPRIMANTES 
SUPPORTS MAGNETIQUES B.A.S.F.® 


CODIFOR - LYON 
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MICRO-ORDINATEURS : 


D.A.I. PERSONAL COMPUTER 
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16 COULEURS - 336 x 256 POINTS : 


8950 F 


16 KRAM - BASIC - 16 COULEURS -SON : 1495 F 


THOMSON TO7 
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L'INITIATION ET PLUS : 8690 F 


IDEAL POUR 


SEIKOSHA, OKI, EPSON 


CLUB INFORMATIQUE 
LIBRAIRIE - CREDIT 
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Première parution : L'OI n° 34 - Janvier 82 


l'ordinateur prof 


premiers pas 


en programmation 
sans ordinateur 


initier des enfants à l'informatique sans ordina- 
teur n'est pas facile. Mais avec un peu d’'astuce 
on peut acquérir facilement quelques principes 
de base. En attendant de pouvoir offrir à vos 
élèves l'O.I. de vos rêves, vous pouvez essayer 
de perfectionner votre robot. 


Quand vous aurez établi le lan- 
gage de base assimilable par 
votre « robot-humain », vous 
serez en mesure d'améliorer 
considérablement la valeur de 
votre travail. 


Vous pourrez alors diriger votre 
robot-seconde nature par écrit, ce 





1. Faites des crêpes ! Ce qui per- 
mettra à vos élèves d'aborder les 
premières notions d’algorithmes. 


2. Etudiez vos actions. Vous y ren- 
contrerez des algorithmes et pour- 
rez les reconstituer et les analyser. 





3. Apportez un robot et jouez vous- 
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Quelques suggestions 
d'exercices préparatoires 


qui accentuera la ressemblance 
avec un véritable ordinateur. 


Cette ressemblance se fait jour 
puisque notre ordinateur-robot 
possède déjà son langage de tra- 
vail (placé dans sa mémoire 
morte-cerveau) et qu'il est prêt à 
l'utiliser. 


même au robot. || sera à votre ser- 
vice si vous créez l'algorithme effi- 
cace... que vous corrigez quand ap- 
paraît l'erreur fatale. 

4. Inventez votre langage, et vous 
commanderez votre robot à la per- 
fection tout en vous donnant les 
moyens de poursuivre ces activités. 








_Reste à remplir la mémoire- 
vive-cerveau. 


Deux possibilités s'offrent à 
vous : soit montrer à vos élèves 
comment s'établit un organi- 
gramme, soit plonger immédiate- 
ment dans la création de pro- 
grammes. 





Pour commencer 
créez 
un programme 





La logique pourra vous faire 
opter pour la première solution. 
Cependant, par expérience, je 
vous conseille de choisir la se- 
conde : les problèmes rencontrés 
permettent de se confronter réel- 
lement à l'informatique quitte à 
revenir en arrière par la suite ! 


Règle du jeu : définir d'abord le 
problème que devra résoudre le 
robot et donner des ordres confor- 
mes à son langage mis en MEM 
(un ordre tel que « mets-toi en 
équilibre sur ton index droit » ne 
sera donc pas exécuté). 
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Lors des premiers essais, il 
sera préférable que vous vous 
mettiez dans la « peau » du robot, 
pour faire apparaître les erreurs de 
base à éliminer rapidement, la 
qualité des programmes progres- 
sera d'autant ! 


Tout d'abord un problème sim- 
ple : écrire une lettre au tableau. 
Vos élèves, munis d'une feuille de 
papier, d'un crayon et d'une 
gomme robuste, feront leurs pre- 
miers pas de programmeurs en 
inscrivant les instructions qu'ils 
jugent utiles. 


Une fois réalisé, ce travail sera 
communiqué au robot pour exécu- 
tion. Et « en avant ! » 

On obtient alors une séquence du 
type de la p. 50. 


Bien entendu, à la lecture de la 
quatrième instruction « écrie un 
À », vous ne manquerez pas de 
signaler votre incompréhension de 
robot devant une « erreur de syn- 
taxe », et d'une faute d'orthogra- 
phe aussi flagrante ! Vous expri- 
merez donc le message d'erreur 
qui s'impose tel que « je ne 
comprends pas la quatrième ins- 
truction » et en vous bloquant sur 
place. 


La commande « rentre » suivie 
d'une correction de l'erreur vous 
remettra en position pour faire un 
nouvel essai. (Apprendre les né- 
cessités de l'orthographe en 
s'amusant ne manque pas d'inté- 
rêt non plus !) 

Imaginons maintenant une 
autre erreur possible. Cette fois 
l'instruction numéro 3 a été ou- 
bliée (« Prends une cräie »). A 
l'exécution, il n'y aura ni blocage, 
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ni message d'erreur et cependant 
le programme aura échoué. La 
correction permettra deux amélio- 
rations importantes : 

1 -Ajouter des instructions sur 
une ligne déjà encombrée est peu 
commode. Nous écrirons mainte- 
nant une seule instruction par 
ligne. Et pourquoi pas en sautant 
une ou deux lignes à chaque 
fois ? Les oublis s'y glisseront 
facilement. 

2 -Une bonne préparation du pro- 
gramme est souvent utile pour 
éviter des oublis. Nous pourrons 
en profiter pour nous lancer dans 
la création des organigrammes 
que nous avions laissés de côté. 
Mais nous y reviendrons. 


Enfin, un conseil, laissez vos 
élèves pratiquer, se tromper, cor- 
riger eux-mêmes les programmes 
qu'ils auront imaginés et cons- 
truits. Chaque difficulté rencon- 
trée sera peut-être l'occasion 
d'une découverte, donc d'un pro- 
grès nouveau. 





Pour faire deux fois 
la même chose : 
utilisez une boucle 





Certains programmes un peu 
plus complexes nécessitent, par 
exemple, l'exécution d'une même 
action plusieurs fois de suite. Ils 
pourront amener les expérimenta- 
teurs à prévoir tout naturellement 
une numérotation des lignes dans 
le but de réaliser les boucles à 
l'intérieur d'un programme : le 
robot pourra alors exécuter plu- 
sieurs fois la même ligne d'ins- 


’truction. 


Des ordres du type : « va à la 
ligne x », « jusqu'à ce que », « si... 
alors » s’ajouteront à ce langage 
s'ils n'y figuraient pas encore. Ils 
en augmenteront la richesse et 
constitueront un pas de plus vers 
l'abstraction, donc vers la vérita- 
ble programmation. 


Le programme, reproduit ci- 
dessus, constitue un exemple de 
ce que vous obtiendrez en peu de 
temps. Une analyse même super- 
ficielle d'un tel résultat dénote 
une réflexion approfondie, qui a 
trouvé des solutions simples et 
logiques à l'ensemble des problè- 
mes rencontrés. 


Les élèves ont redécouvert 
d'eux-mêmes des nécessités de 
base en programmation : le res- 
pect d'un code et la prévision des 
erreurs : 

les lignes sont numérotées ; 

plusieurs instructions peuvent 
être situées sur la même ligne à 
condition d'être séparées par un 
point ; 

la numérotation n'est pas conti- 
nue et des espaces sont prévus 
pour des erreurs éventuelles ; 

la longueur d'une ligne d'ins- 
tructions ne doit pas dépasser 
une ligne de cahier ; 

etc. 


D'autres règles encore ont été 
inventées et mises à l'épreuve et 
d'autres le seront plus tard au fur 
et à mesure de l'apprentissage. 


Peut-être est-il temps mainte- 
nant de faire une incursion dans 
l'abstrait, et de repartir du côté 
des organigrammes.…. 





Jean-Pierre Lalevée 
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Première parution : L'Ol n° 12 - Novembre 79 


Ces lignes 

ont été écrites 

quand les 

ordinateurs individuels 
de la première tranche 
des « 10 000 » 
commençaient à être 
livrés 

à l'Education Nationale 
et installés 

dans les lycées. 

Le thème 

de l'enseignement 
n'était pas absent 

des sujets abordés 
lors de la Semaine 
Informatique et Société, 
et cet article reprend 
en grande partie 
l'exposé qu'y a fait 
Jacques Hebenstreit. 
Entre les pessimistes 
à tout crin 

et les optimistes 
inconditionnels, 
l’auteur se situe 

parmi les 

«réalistes tranquilles », 
et nous propose 

trois Scénarios 

de ce que pourrait être 
l'enseignement 

dans les années à venir. 
Quoi qu'il en soit, 

la mise en place 

de l'informatique 

dans l'enseignement 
est une tâche 

de longue haleine, 

et on ne peut parler 
de «révolution ». 

Elle passe par 

une modification 

de la mentalité 

des enseignants 
comme des enseignés, 
qui ne peut être 

que progressive, 

et entraîne 

la mise en place 

de 1 à i,5 million 
d'ordinateurs. 
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Opinion 





l'ordinateur 
dans les 
lycées : 


scénarios de demain 


Il est généralement peu connu 
qu'entre 1970 et 1979 s'est dérou- 
lée en France une expérience d'in- 
troduction de l'informatique dans 
l'enseignement secondaire  (*). 
Cette expérience a touché 58 lycées 
sur 1 200, et est considérée comme 
exemplaire par nombre d'observa- 
teurs étrangers. 


Aujourd'hui, le bilan de cette ex- 
périence peut être considéré 
comme largement positif : quelque 
400 programmes sont diffusés à 
plus de 7 000 exemplaires; 70% 
d'entre eux sont considérés par les 
utilisateurs comme «bons » à «ex- 
cellents »; un millier d'enseignants 
est engagé, à des titres divers, dans 
l'utilisation de l'informatique dans 
les lycées ; et les quelque 500 ter- 
minaux installés dans les lycées 
sont utilisés en moyenne 20 heures 
par semaine. 


En 1976, l'évolution de la techno- 
logie a laissé prévoir l'apparition de 
nouvelles classes de machines : les 
implantations de matériels ont été 
arrêtées. Par contre, des plages ho- 
raires ont continué à être affectées 
à un certain nombre d'enseignants 
afin de leur permettre de rédiger 
des produits logiciels qui se sont, en 
effet, multipliés. 


{(*) Cette expérience s'est traduite par 
l'installation de 58 mini-ordinateurs dans 
les lycées concernés. 


La décision récente d'implanter 
10000 ordinateurs individuels 
dans l'enseignement secondaire 
pendant les cinq années à venir ne 
va pas sans poser quelques pro- 
blèmes, comme chaque fois que 
l'on passe d'un stade expérimental 
au stade de l'application. 


L'informatique dans l'enseigne- 
ment pose, en effet, des problèmes 
très différents de ceux que l'onren- 
contre lorsqu'on informatise une 
entreprise industrielle ou commer- 
ciale, car, dans notre système édu- 
catif, l'enseignant a l'entière res- 
ponsabilité pédagogique de sa 
classe : rien ni personne ne peut 
donc l'obliger à utiliser les ordina- 
teurs mis à sa disposition. En 
conséquence, la motivation des en- 
seignants est un facteur décisif 
pour la réussite de l'opération. C'est 
pour cette raison que l'opération 
«des 10 000 » a été assortie de dis- 
positions relatives à la formation 
des enseignants. 


Différentes façons 
de percevoir 
l'avenir... 


Un examen, même superficiel, 
des rapports de prospective et 
autres descriptions du futur permet 
de classer les futurologues en trois 
catégories. 


La première catégorie est celle 
des pessimistes qui nous prédisent 


L'ordinateur et l'école 


l'Apocalypse pour demain ou, au 
plus tard, après-demain. Elle est, de 
loin, la plus nombreuse car elle a ré- 
gulièrement la préférence des mass 
média qui, volontairement ou non, 
sont amenés à flatter le goût du 
grand public pour le sensationnel et 
les films-catastrophe. 


La deuxième catégorie est celle 
des optimistes pour lesquels l'évo- 
lution technique et technologique 
sont génératrices de mieux-être et 
de progrès social.ll faut reconnaître 
que l'évolution de ces dernières an- 
nées ne contribue pas à accroître 
leur audience. 

La troisième catégorie est celle 
de la voie moyenne. Elle est peu 
écoutée. Parce qu'elle évite d'utili- 
ser le terme «révolution » à propos 
de tout et de rien. Parce qu'elle 
prend en compte les pesanteurs so- 
ciologiques qui font que les choses 
changent autrement qu'en surface, 
et moins vite qu'on le dit. Enfin et 
surtout, parce qu'elle a le tort de 
mettre les citoyens en face de 
leurs responsabilités en disant 
que c'est aujourd'hui que demain 
se fait, et que l'avenir sera ce 
qu'ils le feront. 


Ceci étant, il n'est pas surprenant 
que l'on trouve pour l'enseignement 
et notamment l'EAO (Enseigne- 
ment Assisté par Ordinateur) trois 
types de scénarios. 


Les scénarios pessimistes 


Les scénarios pessimistes oscil- 
lent entre le futurisme du « Meilleur 
des Mondes »selon Aldous Huxley et 
le misérabilisme de «7984» de 
Georges Orwell. 


On y voit la totalité des connais- 
sances humaines répartie dans des 
banques de données étroitement 
contrôlées par le gouvernement, et 
reliées entre elles par un puissant 
réseau de transmission. Tous les 
imprimés ont disparu. Journaux et 
livres sont consultés par l'intermé- 
diaire de l'ordinateur domestique 
devenu obligatoire. Le droit à l'ac- 
cès à l'information est strictement 
réglementé. L'école a disparu, rem- 
placée par la formation à domicile 
sur l'ordinateur domestique. Le type 
et le niveau de formation accessi- 
bles à chaque individu sont stricte- 
ment contrôlés par le Ministère de 
l'Economie, afin d'assurer une liai- 
son harmonieuse entre les compé- 
tences ainsi développées et les be- 
soins de l'économie nationale. Le 
tout, naturellement, pour le plus 
grand bien de chacun car l'indivi- 
dualisme n'a pas perdu ses droits, 
du moins dans les discours officiels. 


En bref, l'ÉAO est devenu l'«En- 
doctrinement Assisté par Ordina- 
teur » 
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Les scénarios optimistes 


Les scénarios optimistes sont la 
version libérale du scénario précé- 
dent. Les banques de données exis- 
tent mais elles appartiennent à des 
sociétés privées, au même titre que 
de multiples réseaux de transmis- 
sion. L'ordinateur domestique est 
également généralisé mais résulte 
du libre choix des individus. Des or- 
dinateurs de poche à écran plat in- 
corporé permettent une liaison 
hertzienne avec n'importe quel ré- 
seau, n'importe où dans le monde, à 
un prix dérisoire, et l'on entend par- 
tout le léger bruissement des cla- 
viers sur lesquels tout le monde s'a- 
charne pour améliorer encore les 
services déjà hyper-sophistiqués 
offerts par les logiciels existants. 


Les assemblées délibératives ont 
disparu, remplacées par la démo- 
cratie directe où, pour chaque déci- 
sion, on procède par consultation 
directe des citoyens concernés, à 
partir de leurs terminaux domesti- 
ques. La liberté d'expression atteint 


des sommets insoupçonnés puis- 
que tout individu où groupe d'indivi 
dus a la possibilité d'introduire ses 
libellés ou le texte de ses revendica- 
tions dans une banque de données, 
et donc de les rendre accessibles à 
tous, moyennant une redevance 
modeste et, de toute façon, sans 
commune mesure avec les capitaux 
nécessaires à la création d'un jour- 
nal. 

Grâce à la compétition entre les 
sociétés de service, les logiciels 
d'enseignement incorporant les 
techniques d'intelligence  artifi- 
cielle ont atteint des degrés de com- 
pétence et d'adaptation supérieurs 
à ceux des meilleurs pédagogues, 
ce qui permet à tout un chacun de 
passer à l'âge de 15 ans le di- 
plôme nationale de doctorat 
d'Etat, tout en continuant à fré- 
quenter l'école pour améliorer ses 
capacités d'expression orale et de 
communication sociale. 

En bref, l'EAO est devenu l'Epa- 
nouissement Assisté par Ordina- 
teur. 








Une vision optimiste de l'avenir : un système individuel qui permet l'accès à de nombreuses 
banques de données touchant une grande variété de secteurs 
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Les scénarios réalistes 


Lorsqu'on réfléchit aux scénarios 
réalistes, un certain nombre de 
constatations s'imposent dès l'a- 
bord. 


@ D'ici 3 ans, lorsque les 10 000 
ordinateurs individuels de l'Educa- 
tion Nationale seront en place, une 
simple règle de trois conduit à la 
conclusion que, pour ta scolarité se- 
condaire, et encore, uniquement 
pour ceux qui accèdent au second 
cycle, il y aura 1 poste de travail 
pour 70 élèves, soit 1 poste de tra- 
vail pour 2 classes. Si l'on veut, tou- 
jours dans le second cycle, que cha- 
que élève dispose d'un terminal 
chaque jour pendant une heure (1 
poste pour 8 élèves), c'est en fait 
100 000 ordinateurs qu'il faudrait 
installer. Pour étendre ceci au pre- 
mier cycle du secondaire, il faudrait 
y ajouter 300 000 ordinateurs, et 
500 000 ordinateurs supplémen- 
taires pour l'étendre à l'enseigne- 
ment élémentaire. Enfin, pour cou- 
vrir les écoies maternelles, il en 
faudrait encore 300 000. 

En d'autres termes, l'informati- 
que ne pourra devenir «quoti- 
dienne » à l'école que lorsque 1 mil- 
lion à 1,5million d'ordinateurs 
auront été installés. Si l'on réfléchit 
aux seules difficultés pratiques que 
rencontrera la mise en œuvre d'une 
opération de cette ampleur, sans 
même parler des sommes considé- 
rables à investir et pour le matériel 
et pour la nécessaire formation des 
enseignants, il devient évident qu'il 
s'agit d'une entreprise de longue 
haleine. Il est abusif, dans ces 
conditions, de parler de «révolution 
pédagogique » et de « révolution cul- 
turelle », au moins dans le cadre de 
l'éducation institutionnelle. 
® L'on entend dire de plus en plus 
souvent que la «révolution » viendra 
de l'extérieur du système tradition- 
nel et l'on évoque, à ce propos, l'en- 
vahissement des foyers par les or- 
dinateurs, en citant les millions 
d'ordinateurs individuels déjà ven- 
dus. Objectivement, force est de 
constater que les millions en ques- 
tion n'existent que dans l'imagina- 
tion de certains. 

Si l'on se réfère aux statisti- 
ques américaines parues en Mai - 
Juin 1979, il s'est vendu, aux 
USA, en 1978, environ 200 000 
micro-ordinateurs dont 56 % aux 
petites entreprises, 22 % aux 
amateurs et 11 % dans les éta- 
blissements d'enseignement, soit 
44 000 micro-ordinateurs à usage 
individuel. 

Ces mêmes statistiques pré- 
voient pour 1980 un doublement du 
nombre total de micro-ordinateurs 
vendus par rapport à 1978, dont 
67 % aux petites entreprises, 9 % 
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pour les amateurs et 9 % pour les 
établissements d'enseignement. 


En cumulant les résultats pour 
78, 79 et 80, on arrive ainsi, fin 
1980, aux USA, à environ 100 000 
micro-ordinateurs individuels dans 
l'enseignement pour un pays de 
200 millions d'habitants, en 
constatant, au passage, que les pré- 
visions de vente aux amateurs sont 
plus faibles pour 1980 qu'en 1979. 


A-t-on le droit, dans ces condi- 
tions, de parler de « révolution » ? 


@ Les ordinateurs de bas de 
gamme actuels, c'est-à-dire les mi- 
cro-ordinateurs les moins chers, 





moires mortes. Parce que les jeux 
peuvent avoir une valeur éducative 
non négligeable, il existe un risque 
non négligeable de voir le grand pu- 
blic confondre ces jeux et jouets de 
plus en plus sophistiqués, avec l'é- 
ducation proprement dite. 


@ L'ordinateur possède, sur le plan 
pédagogique, un ensemble de ca- 
ractéristiques différentes de tous 
les outils pédagogiques qui l'ont 
précédé car elles reposent sur une 
caractéristique nouvelle : l'interac- 
tivité. 

Il faut cependantreconnaître qu'à 
l'heure actuelle et dans l'immense 
majorité des cas, cette interactivité 





L'ordinateur possède, sur le plan pédagogique, un ensemble de caractéristiques qui lui sont 
propres (Photo prise lors de l'expérience d'Arc et Senans)]. 


sont mal adaptés à une utilisation 
interactive agréable pour l'usager, 
ce qui est une condition impérative 
pour l'enseignement assisté, sous 
peine de créer le découragement 
une fois que l'effet de nouveauté 
aura disparu. 


En effet, dans les matériels exis- 
tant, les écrans sont petits, la défi- 
nition est faible, l'utilisation en 
mode graphique est rudimentaire, 
l'interaction se limite presque tou- 
jours uniquement au clavier, la pré- 
sentation d'images tant soit peu 
complexes ou réalistes est impos- 
sible, la présentation de séquences 
de dessins animés extraordinaire- 
ment difficile, etc. 


Les remèdes aux difficultés ci- 
dessus existent dès aujourd'hui, y 
compris la possibilité de construire 
ou de modifier des images en tou- 
chant simplement l'écran du doigt, 
mais ils sont encore très coûteux et 
il faudra encore attendre quelques 
années avant qu'ils apparaissent 
sur les matériels de bas de gamme 
qui sont seuls accessibles au grand 
public. 


Par contre on voit déjà, et l'on 
verra de plus en plus, apparaître des 
jeux et jouets plus ou moins éduca- 
tifs, basés sur l'utilisation intensive 
de microprocesseurs et de mé- 





est utilisée en EAO de manière ex- 
trêèmement rudimentaire et qu'on 


est peut-être, jusqu'à présent, 
passé à côté de l'essentiel. 


Deux phénomènes importants 
ont été observés depuis plusieurs 
années mais n'ont été ni approfon- 
dis ni exploités en pratique, bien 
qu'ils risquent à terme de modifier 
la mentalité des élèves et donc la 
relation maîïître-élève et, par consé- 
quent, l'ensemble du processus pé- 
dagogique (*). 


@ La programmation, au niveau 
de l'utilisateur et au premier degré, 
confère à l'écriture une propriété 
qu'elle n'a jamais possédée jusqu'à 
présent : celle de l'action. Au lieu 
d'exécuter une action, il suffit de la 
décrire pour en obtenir l'exécution 
immédiate ou différée, sans autre 
intermédiaire qu'un bouton à pres- 
ser. Il s’agit d'un mode d'interaction 
avec l'environnement qui est radi- 
calement nouveau. ll paraît très pro- 
bable que l'utilisation délibérée de 
cette propriété avec des enfants de 
5 à 12 ans risque de modifier leur 
mode de construction de ce que Pia- 


{*) Voir l'article en page 21 
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get appelle le schéma logico-ma- 
thématique du monde qui les en- 
toure, et donc d'apporter une di- 


mension nouvelle à l'enseigne- 
ment. Il faut ajouter que de 
nombreuses recherches seraient 


souhaitables dans ce domaine car 
très peu de travaux ont été réalisés, 
mais qu'en attendant le résultat de 
ces recherches, les déclarations sur 
la possibilité de faire acquérir, par 
ce biais, à des enfants de 5 à 10 ans 
les concepts de base de calcul diffé- 
rentiel relèvent de la plus haute fan- 
taisie ou, au mieux, de la naïveté, si 
ce n'est de l'escroquerie intellec- 
tuelle ou, à la limite, de la promotion 
commerciale déguisée. 


@ Un élève qui se sert d'un ordina- 
teur inverse, à son profit, dans le ca- 
dre de cette activité, la relation maï- 
tre-élève qui le lie à son professeur. 
L'élève devient, en effet, celui qui 
ordonne, celui qui prescrit, celui qui 
fournit l'information et qui surveille: 
son exécutant pour s'assurer que 
l'exécution est correcte. Presque 
tous les élèves perçoivent subcons- 
ciemment ce renversement des 
rôles, même si peu d'entre eux par- 
viennent à l'expliciter. Il n'est pas 
douteux, cependant, que ce phéno- 
mène contribuera à modifier, à 
terme, la relation enseignant-élève. 


En d'autres termes, l'examen des 
produits d'EAO qui existent à 
l'heure actuelle montre que ceux-ci 
sont, dans leur écrasante majorité, 
le reflet pur et simple de la pratique 
pédagogique plus ou moins tradi- 
tionnelle. À terme, cependant, l'uti- 
lisation quotidienne de l'ordinateur 
à l'école finira pas induire des chan- 
gements de mentalité, et chez les 
élèves, et chez les professeurs, qui 
provoqueront inexorablement une 
modification de la pédagogie. Pour 
les raisons évoquées ci-dessus, le 
changement sera lent et risque de 
passer inaperçu à cause même de 
sa lenteur. || semble d'autant plus 
indispensable d'y réfléchir afin de 
maîtriser ce changement plutôt que 
de le subir. 


* * 


Les micro-ordinateurs et leurs 
produits dérivés existent aujour- 
d'hui et vont se multiplier dans l'a- 
venir à des prix de plus en plus bas, 
mais le phénomène, observé objec- 
tivement, ne semble avoir aucune 
des caractéristiques du raz de ma- 
rée que d'aucuns prédisent. 

L'informatique dans l'enseigne- 
ment peut devenir, sans aucun 
doute, un puissant outil de rénova- 


tion pédagogique si elle est utilisée 
au bon moment, au bon endroit et à 
bon escient, c'est-à-dire comme un 
outil supplémentaire dans la pano- 
plie des outils pédagogiques de l'en- 
seignant. 


Les changements provoqués par 
cette introduction n'auront rien 
d'une «révolution » et c'est précisé- 
ment là que réside le danger car, par 
leur lenteur même, les change- 
ments risquent de passer inaper- 
çus, c'est-à-dire d'échapper à tout 
contrôle pour aboutir finalement à 
une situation de fait inacceptable 
mais à laquelle on ne pourra plus 
rien changer car il sera trop tard. 


Si l'on n'y prend pas garde, cet 
état de choses peut permettre ou 
justifier à terme tous les dérapages 
vers des scénarios plus où moins 
pessimistes, particulièrement dans 
les périodes de crise ou de pénurie. 
C'est le rôle des citoyens de ce pays, 
qu'ils soient enseignants ou non, de 
veiller de manière permanente et 
d'intervenir, le cas échéant, pour 
que le pire ne se produise pas car, 
en définitive, si la technique est 
neutre, son utilisation est toujours 
le résultat d'un choix politique. 





Jacques Hebenstreit 
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enseignement 





demain... 
quels systèmes, 
pour quelles écoles < 


Quel rôle doit jouer l'ordinateur dans la relation 
maître-élève ? Une prothèse pédagogique, un 
assistant ou même tout autre chose ? Quels 
sont les matériels, les logiciels, les langages 
informatiques en présence ? Quelles sont les 
politiques mises en route et les projets à venir ? 
Pour quels enseignants et quels élèves ? Pour 
quelle personne humaine ? 




















LE BON SysTÈNE CE SERBi 
54 SEMAINES DE VACANCES 
Pour À SEMAINE D'ECOLE.. 


QUELS SYSTÈMES 
Four QUEILES ÉCOLES ? 








56 





EAO, trois lettres pour un sigle 
en passe de devenir aussi célèbre 
que IBM. Mettez un ordinateur en 
classe, en stage, en formation 
continue à l'école, au lycée, à 
l'université, vous obtiendrez EAO, 
enseignement assisté par ordina- 
teur. Trois lettres pour un œdipe 
innovateur, une relation maître- 
élève-calculateur qui peut prendre 
autant de formes qu'il est possi- 
ble. 


Prenez le simple duo maiître- 
élève ; l'ordinateur entre les deux 
peut servir de banal répétiteur, un 
intermédiaire tout juste bon à dire 
« réponse fausse, recommence ». 


Evidemment, la machine ne se 
fatigue pas. C'est « l'EAO classi- 
que » ou l'appareil est un « tam- 
pon », une prothèse pédagogique 
qui aide le maître et l'élève. Sur le 
même modèle (le mode tutoriel) 
l'ordinateur est un moyen fiable 
de vérifier des connaissances. 
Pour lui rien de plus facile que de 
compter le nombre de réponses 
vraies où fausses. 





L'ordinateur 
est un 
répétiteur… 





Trop facile pour un OI vous en 
conviendrez. C'est pourtant l'utili- 
sation la plus courante. Beaucoup 
de programmes publiés dans L'OI 
sont de ce type. La plupart des 
enseignants commencent par là, 
sans avoir attendu l'opération 
10 000 micros et le langage LSE 
(pour plus de précisions sur ce 
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dossier, reportez-vous aux arti- 
cles de ce numéro. 


Deuxième utilisation de l'ordi- 
nateur en EAO : le mode simulé. 
Dans ce cas l'élève modifie les 
paramètres d'un processus 
complexe et en étudie les consé- 
quences sur l'écran. 





… Mais aussi 
un reflet simulé 
du réel 





Imaginez l'expérience de 
chimie suivante que des généra- 
tions d'enseignants se sont échi- 
nés à déconseiller à tout prix 
oxygène plus acéthylène plus... 
une allumette. L'explosion est ga- 
rantie. Par contre si vous mettez 
les ingrédients dans la machine 
informatique l'explosion est... si- 
mulée. 


Les universités sont, jusqu'à 
présent, les plus intéressées. 
Dans l'idéal bien sûr... car les 
budgets ne suivent pas comme en 
témoignent les projets du gouver- 
nement (le dossier sur les didacti- 
ciels fait le point sur la question). 
Seuls ou presque les centres uni- 
versitaires des cités informati- 
ques telles que Paris, Grenoble, 
Toulouse ont développé de telles 
expériences. La plus connue étant 
celle de l'OPE de l'université 
Paris VII (ordinateur pour étu- 
diants) qui a des applications en 
physique, électronique, chimie, 
génétique, linguistique anglaise, 
etc. 





Déjà des exemples 
dans plusieurs pays 
et en France 





Dans une utilisation possible 
de l'ordinateur dans l'enseigne- 
ment, les relations habituelles 
maïtre-élève-machine sont remi- 
ses en question. Le véritable pro- 
totype en la matière est le langage 
Logo. Dans ce contexte les cartes 
sont redistribuées. Non seule- 
ment, l'élève est actif dans la pé- 
dagogie Logo mais aussi, il pro- 
gramme — dans tous les sens du 
terme — son enseignement. || suf- 
fit d'aller voir dans une école pri- 
maire comme nous avons pu le 
constater (allez vite voir l’article 
sur le sujet). 


Sur le terrain, Logo s'affronte à 
un paradoxe : pour se développer, 
cette pédagogie ne l'a fait, jus- 
qu'à présent, qu'en parallèle à 
l'enseignement traditionnel, alors 
que, fondamentalement, elle 
s'appuie sur des principes qui re- 
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mettent en cause cet enseigne- 
ment. 


Dans ce domaine prometteur, 
développé par l'équipe de Sey- 
mour Papert aux Etats-Unis, (son 
interview dans L'Ol n° 41 répond 
aux principales questions qui se 
posent en matière de « culture 
informatique ») les européens ne 
sont pas en retard. En Ecosse, 
l'université d'Edinbourg a fait 
quelques tentatives auprès des 
enfants autistiques. 





Les expériences 
prometteuses 
en langage Logo 





En République fédérale d'Alle- 
magne le projet Prokop à Darms- 
tadt, et en France l'association 
Pacific (Pratique activité et coordi- 
nation de l'informatique en forma- 
tion initiale et continue) servent 
de moteur au développement du 
langage Logo. Elle regroupe une 
cinquantaine de membres, univer- 
sitaires, enseignants, utilisa- 
teurs (1), qui coordonnent les dif- 
férents travaux des équipes de 
recherche et des applications sur 
le terrain. Des stages gratuits de 
formation d'enseignants au Logo 
sont même organisés, mais 
comme aucune politique ne les 
prend en compte, pour l'instant, 
les stagiaires les suivent dans des 
conditions délicates. 


Sur le plan universitaire, Paris 
(VI, VII et XII), Dijon, Le Mans et 
Orléans ont développé des tra- 
vaux ainsi que l'INRP, l'Institut 
national de recherche pédagogi- 
que. Sur le terrain, l'application la 
plus prouvée semble être celle de 
l'école Aiguelongue à Montpellier. 
Le stade expérimental y est même 
dépassé puisque, à la rentrée, 









quatre à huit ordinateurs, dont un 
Apple Il et un Texas Instruments 
99 4 À, y seront installés. 


Pour vous rendre compte des 
qualités respectives des deux 
principaux Logo actuels reportez- 
vous aux essais-logiciels de L'OI 
n° 41. Mais sacher que leur public 
est a priori différent. Si les deux 
ont les mêmes possibilités de pro- 
grammation, le Logo de Texas 
Instruments s'adresse, semble-t- 
il, davantage à des jeunes enfants 
comme en témoigne le mode lutin 
et les possibilités de partage de 
l'écran. De même il intéresse, 
selon certains éducateurs, des 
adolescents de 16 à 18 ans hosti- 
les à l'enseignement des mathé- 
matiques mais qui peuvent être 
séduits par le côté « flipper » de 
l'ordinateur. Le Logo d'Apple est 
apparemment destiné à un public 
plus étendu. 


En matière de relations avec les 
constructeurs, Gérard Bossuet, 
principal animateur de Pacific est 
formel : « On veut rester dans le 
cadre Logo mais on n'accepte pas 
n'importe quel constructeur. » 


Des Ol français devraient 
s'équiper d'un Logo et l'introduire 
dans l'opération 10 000 micros. 
À ce propos Gérard Bossuet tient 
à rassurer les différents partenai- 
res de ce programme : « Logo 
peut tout faire mais je suis pour la 
pluralité des langages. » Autre- 
ment dit, il y aurait de la place 
pour Logo, LSE, Basic, etc. 
Comble des langages ! On prévoit 
même, à long terme, un Logo en 
breton. 





Christian Tortel 
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des faits, 
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deux langages 


pour l'enseignement : Logo et LSE 





L'informatique est une véritable tour de Babel des 
langages : il existe, en effet, un grand nombre de 
langages de programmation. Le plus diffusé est 
incontestablement le Basic, mais il n'est pas forcé- 
ment le plus simple, ou le plus facile à utiliser en 
toutes circonstances. Aussi nous vous présentons 
deux langages, Logo et LSE, qui ont en commun 
d'être principalement conçus pour l'enseignement. 





L'utilisation du langage Logo est très différente 
de celle des langages classiques tels que BASIC, 
LSE, Pascal ou même APL : c'est un langage 
extensible dont les commandes sont définies par 
l'utilisateur à partir des commandes existantes. 





Dans le n°4 de L'Ordinateur Individuel, nous évoquions le système Logo 
développé au MIT et indiquions que « /e système Logo est utilisé en France 
par l'Institut de Programmation et par l'Institut National de Recherche Pé- 
dagogique ». Il est également utilisé par le Groupe de Recherche Logo de 
l'IREM (Institut de Recherche sur l'Enseignement des Mathématiques) de 
Paris-Nord, qui travaille depuis septembre 78 sur une configuration Logo, 
identique à celle de l'Institut de Programmation, commandant une tortue 
d'écran. 

L'expérience décrite ici a été réalisée par l'Institut de Recherche sur 
l'Enseignement des Mathématiques de Paris-Nord. Le texte qui vous est 
présenté est extrait d’une brochure qui a été diffusée en 1979. 
L'ordinateur utilisé par les enfants commande une « tortue d'écran » 
matérialisée par un triangle se déplaçant sur un écran vidéo suivant les 
ordres qu'on lui demande d'exécuter. 


Au départ, la tortue est au centre de l'écran et elle est dirigée vers le 
haut. Les ordres utilisés par les enfants sont : DROITE, GAUCHE (qui font 
tourner la tortue à droite ou à gauche d'un angle arbitraire exprimé en de- 
grés) ; AVANCE, RECULE (qui la font avancer ou reculer dans la limite de 
400 unités); DEBORDE, qui permet à la tortue de dépasser la limite des 
400 unités en allant dans un premier temps jusqu'à 512 unités puis en 
réapparaissant de l’autre côté de l'écran; ! qui permet d'écrire des com- 
mentaires ; POUR qui permet de créer des procédures ; et FIN qui signifie 
que la procédure est terminée. 


Ces ordres font partie des 250 ordres de base environ (on les appelle 
des primitives) constituant le langage Logo, qui est: d'ailleurs en 
constante évolution. || a été conçu spécialement pour l'enseignement, et 
son originalité tient en ce que l'on peut, par la primitive POUR, définir 
sous forme de procédures d'autres primitives qui s'ajoutent alors au lan- 
gage. 

Ainsi, un enfant qui aura un jour défini un triangle équilatéral de côté À 
par: 

POUR TRIANGLE : A 
1 AVANCE : A GAUCHE 120 
2 AVANCE : A GAUCHE 120 
3 AVANCE : A GAUCHE 120 
FIN 
aura défini la primitive TRIANGLE qui ne faisait pas initialement partie du 


—+ 
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Jacques Hebenstreit 

est l’un des créateurs 
de LSE. Il commente 
ici les possibilités 

et les faiblesses 

de ce langage. 


Le langage LSE, cousin d'ALGOL 
et de PL1 (*), a été conçu entre 1970 
et 1972 au Service Informatique de 
l'Ecole Supérieure  d'Electricité 
(ESE), à la demande du Ministère de 
l'Education Nationale, en vue de fa- 
ciliter l'utilisation de l'informatique 
par des non informaticiens. 


Il'est utilisé par un millier de pro- 
fesseurs de l'enseignement secon- 
daire et plus de 400 programmes 
d'enseignement écrits en LSE sont 
aujourd'hui utilisés dans 58 lycées. 


Contrairement à ce qu'affirme 
l'article sur LSE du numéro de jan- 
vier-février 1979, LSE n'a pas été 
créé pour enseigner la programma- 
tion. 


La conception de LSE visait, dès 
le début, à satisfaire les besoins de 
la plus large classe d'utilisateurs 
non informaticiens : c'est ce qui ex- 
plique que LSE soit non seulement 
un langage, mais aussi un ensem- 
ble de services pour la mise au point 
et l'exécution des programmes, et 
un environnement qui permet à l'u- 
tilisateur de développer avec un mi- 
nimum d'efforts ses propres outils 
de logiciel. 


LSE a été conçu pour simplifier 
l'interaction homme-machine et 
pour mettre à la disposition de l'uti- 
lisateur les outils à la fois les plus 
simples et les plus efficaces. 


Par ailleurs, grâce à son mode 
d'exécution, LSE se contente d'une 
mémoire modeste. Il est évident que 
la réalisation de LSE sur un ordina- 
teur individuel monoposte multi- 
plierait ses performances par 8 
alors qu'elles sont déjà actuelle- 
ment considérées comme bonnes 
par la majorité des utilisateurs. 


{*} ALGOL et PL 1 sont deux langages de 
programmation. 


Première parution : L'Ol n° 6 - Avril 79 


LSE 
Deux instructions de boucle 


Les instructions sont pratique- 
ment celles d'ALGOL, auxquelles 
on à ajouté les variables-chaînes 
et un ensemble de 12 fonctions 
sur les chaînes de caractères (dont 
7 n'ont pas d'équivalent en BASIC). 
LSE avait, dès 1972, l'instruction 
SI/ALORS/SINON (alors que BA- 
SIC à cette époque se limitait géné- 
ralement à IF/THEN, le ELSE 
n'ayant été ajouté que plus tard)im- 
briquée qui permet, par exemple, 
d'écrire : 

SI/ALORS SI/ALORS/SINON 
SI/ALORS/SINON SI/ALORS/SlI- 
NON, etc. 


LSE possède également deux ins- 
tructions de boucle qu'une erreur de 
typographie dans l'article de jan- 
vier-février 1979 mélange quelque 
peu. 


. La première est FAIRE/POUR/ 
PAS/JUSQUA qui est l'équivalent 
de FOR/STEP/UNTIL/NEXT. 


. La seconde, qui n'a pas d'équiva- 
lent en BASIC et qui est pourtant 
très commode, est FAIRE/POUR/ 
PAS/TANTQUE. C'est l'instruction 
DO/WAHILE des langages modernes 
conçus pour la programmation 
structurée. 


Toutes les instructions peuvent 
être conditionnelles de même que 
toute condition peut être une ex- 
pression booléenne. 


Une autre originalité de LSE est 
l'existence (comme dans ALGOL) 
des «instructions composées » qui 
existent dans les BASIC les plus ré- 
cents et qui sont commodes. 


Par ailleurs, l'instruction ALLER 
EN peut avoir pour adresse de desti- 
nation la valeur d'une variable ou 
d'une expression arithmétique. On 
pourra, par exemple, écrire : 

ALLER EN A fi] 


où À est une variable indicée. Sion 
a AT[1]— 24, A[2] — 32, A[3]-6, 
alors sil — 1 lorsqu'on arrive à cette 
instruction, la rupture se fera vers la 
ligne 24 ; sinon, sil — 3, alors la rup- 
ture se fera vers la ligne 6, etc. 


Enfin, ilexiste, en LSE, la possibi- 
lité de découper un programme en 
modules que l'on range sur disque 
après avoir donné un nom à chaque 
module. Chaque module peut appe- 
ler un autre module par l'instruction 
EXECUTER «nom du module ». Ce 
procédé permet d'exécuter un pro- 
gramme bien plus gros que la taille 
mémoire disponible puisque les 
modules successifs sont chargés 
dynamiquement, c'est-à-dire que 
chaque nouveau module efface et 
remplace le précédent en mémoire. 
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LOGO 
vocabulaire du langage et pourra, plusieurs jours après, ses procédures 
étant enregistrées sur disque, réaliser un losange de côté 100 avec l'une 
de ses diagonales par : 

POUR LOSANGE 

2 TRIANGLE 100 AVANCE 100 DROITE 180 TRIANGLE 100 

FIN 


Par ailleurs, il n'y a pas à proprement parler de programme principal en 
LOGO. Tout programme peut être appelé ou appelant et le LOGO admet 
bien sûr la récursivité. Ainsi, la fonction d'Ackerman f(x, y) qui vaut : 

y+1six —0O 
f(x-1,1) si y — O 
f(x-1, f(x, y-1)}si x + O et y + O 
est définie très simplement par: 
POUR ACKERMANN M :N 
1SI:M—O OUTPUT:N+1 
2SI:N — O OUTPUT ACKERMANN : M - 1 1 
3 OUTPUT ACKERMANN : M - 1 ACKERMANN : M:N-1 
FIN 

Et en tapant, par exemple, ECRIS ACKERMANN 3 3,on obtient 61 (au 
bout de 2 minutes environ). Ceci ne peut pas être réalisé en BASIC, à 
moins de créer une pile de récursivité, ce qui aboutit alors à un pro- 
gramme du type ci-dessous, qui fait le même calcul en environ 2 à 3 mi- 
nutes sur un PSI actuel. 


10 DIM M (225), N(225), E(225), R(225): 1 = 1 : INPUT ‘M =". 
M(1): INPUT NN —", N(1) 

20 IF Ml) > OTHEN 60 

30 R{I)}-N()+1 

40 IF 1-1 THEN 90 

50 PRINT R(I): END 

60 IF N(I) - OTHEN 80 

70 1=1+1:E{)=2:M()=M{-1)-1:N (I) = 1: GOTO 20 

80 1-1+1:E(l)-1:M(l)-M(I-1):N(D=N(I-1)-1 : GOTO 20 

90 IF E(l) — 2 THEN 110 

100 M (1) — M{l)-1: N (1) — R(I}:E (1) — 2: GOTO 20 

1101-1-1:R{(l) — R(I+ 1): GOTO 40 


Mais c'est facilement réalisable en LSE par un programme du type : 
1* FONCTION D'ACKERMANN 
3 LIREM,N 
5 AFFICHER & A (M, N) 
7 TERMINER 
9 PROCEDURE & A (X, Y) LOCAL Y, X 
11 SIX — O ALORS RESULTAT Y + 1 
13 SI Y — O ALORS RESULTAT & A (X-1, 1) 
15 RESULTAT & A {X-1, & A (X, Y-1) 


ATTENTION : Si vous mettez ces programmes au point, ne les testez 
qu avec de petites valeurs (< 4) de M et de N. Autrement vous attendrez 
très longtemps ! 


\ Ces exemples font entrevoir que le Logo n'est pas destiné uniquement 
à commander une tortue, mais offre bien d'autres possibilités. 


Le Logo dans une classe 
de l'enseignement élémentaire 


Le Logo a été apporté en octobre 1978 dans une classe de CM. 
Aucune information préalable n'avait été fournie aux élèves. Les élèves 
pianotent sur le clavier. Une aide est nécessaire pour leur faire découvrir 
les ordres que la tortue comprend: 

. CACHE (fait disparaître la tortue); 

. POINTE (fait reparaître la tortue); 

. AVANCE (les élèves n'ont pas pensé qu'il fallait fournir un paramè- 
tre : on les guide en leur expliquant qu'il faut préciser de combien la tortue 
doit avancer ; alors, ils identifient ce paramètre avec le sol carrelé de la 
classe, une dalle valant 10, ce qui les conduit à mimer les déplacements 
de la tortue ; par tâtonnements, ils déterminentun bon ordre de grandeur, 


L'ordinateur et l'école 


ainsi que les limites de l'écran); 


LOGO 


. DROITE (les élèves n'avaient pas encore acquis la notion d'angle ; par 
essais successifs, ils arrivent à trouver que 90 correspond au quart de 
tour ; les mimes au sol leur donnent les nombres correspondant au demi- 


tour, ainsi qu'au tour complet.) 


Les élèves essaient de réaliser un tracé à la machine, en introduisant 
les ordres un à un. L'idée de programme est introduite, en expliquant que 
l'on peut donner des ordres numérotés pour indiquer les tâches à exécu- 
ter successivement. || faut alors préciser qu'on a terminé en écrivant le 


mot FIN. 


Le premier programme écrit est ALI; on remarquera que la notion de 
grandeur des angles n'est pas encore maîtrisée. 


POUR ALI 

1 AVANCE 20 
2 GAUCHE 10 
3 RECULE 25 

4 DROITE 10 

5 AVANCE 20 
FIN 


| 


Le dessin n'étant pas satisfaisant pour les aniteurs, il conduit à un pro- 


gramme amélioré : Z. 


POUR Z 

1 AVANCE 90 
2 GAUCHE 60 
3 RECULE 110 
4 DROITE 60 
5 AVANCE 90 
FIN 


Autre dessin, le programme CARRE. 
POUR CARRE 


IN 


1 AVANCE 40 DROITE 90 AVANCE 40 DROITE 90 
AVANCE 40 DROITE 90 AVANCE 40 


FIN 


Les ordres ont été tapés d'une seule traite, ce qui a été laissé, pour mon- 
trer que la tortue comprend ce type de programme. 


Par contre, pour TRIANGLE, les ordres sont numérotés un à un. 


POUR TRIANGLE 
1 AVANCE 60 

2 DROITE 90 

3 DROITE 30 

4 AVANCE 60 

5 GAUCHE 60 

6 RECULE 60 
FIN 


L'appel récursif 


> 


Il est employé dans le programme CLAUDINE. On a cru leur faire com- 
prendre ce phénomène, en les amenant à remarquer que, lorsque les 
deux premiers ordres ont été donnés, il suffit de «refaire la même chose 


que Claudine ». 


POUR CLAUDINE 
1 AVANCE 40 

2 DROITE 90 

3 CLAUDINE 

FIN 


Même chose pour RECTANGLE. 


POUR RECTANGLE 
1 AVANCE 10 

2 DROITE 90 

3 AVANCE 50 

4 DROITE 90 

5 RECTANGLE 

FIN 


= 


C7] 


Pendant ce temps, un petit groupe formé depuis un moment essayait de 
voir en marchant comment faire un cercle. D'où le programme ROND qui 
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LSE 
Les procédures 


La notion de procédure (inconnue 
en BASIC) estune généralisation de 
la notion de sous-programme. 


En BASIC, l'appel à un sous-pro- 
gramme se fait par GOSUB suivi 
d'un numéro de ligne. 


Ce qui se passe entre l'exécution 
du GOSUB et celle de RETURN n'est 
qu'une «excursion» dans le pro- 
gramme, sans vraiment quitter ce- 
lui-ci. Dans ce cas, toutes les varia- 
bles sont g/obales puisque toute 
modification de variable lors de 
l'exécution d'un sous-programme 
est transmise au programme princi- 
pal. 


En LSE, il existe des procédures- 
fonction (qui renvoient un résultat 
au programme principal) et des pro- 
cédures de sous-programme (pro- 
cédures qui ne calculent pas une 
valeur mais qui pourront servir, par 
exemple, à faire des entrées-sor- 
ties). 


Dans les deux cas, le passage des 
données du programme vers la pro- 
cédure se fait à l’aide de paramètres 
formels (placés entre parenthèses à 
la suite du nom de la procédure) qui 
seront, lors de l'appel, remplacés 
par les paramètres effectifs figu- 
rant à l'appel de la procédure. 


De plus, tous les paramètres for- 
mels et tous les identificateurs utili- 
sés dans une procédure peuvent 
être déclarés LOCAL : ils sont alors 
ignorés par le programme principal. 
Même si X est un nom de variable 
dans le programme principal, on 
peut, dans une procédure, utiliser 
également une variable X qui pren- 
dra, dans la procédure, n'importe 
quelle valeur sans affecter la valeur 
de X dans le programme principal, 
si l'on a pris la précaution d'indiquer 
LOCAL X dans la procédure. 


Exemple de procédure-fonction 
(qui calcule une valeur): si l'on veut 
calculer V sin? a + cos? b, on pourra 
écrire : 


PROCEDURE & NOM (M,N) 
LOCAL M,N ; RESULTAT RAC 
(SIN(M) + 2 + COS (N) t 2) 
qui sera, par exemple, appelée par 
l'instruction 
RESUL + & NOM (AB) 
Si, au moment de l'appel À — 3etB 
5, on aura: 


RESUL — + Vsin?3 + cos?5. 
Exemple de procédure-sous-pro- 


gramme : si on veut tracer un asté- 
risque suivi de N ensembles de 
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signes + - (tracé d'un axe par exem- 

ple), on écrira: 

13 PROCEDURE & AXE (N) 
LOCAL N; AFFICHER ['*] 

15 SIN = O ALORS RETOUR 

17 AFFICHER ['+-']; N+—N-1; 
ALLER EN 15 

L'appel de cette procédure se fera 

par & AXE (1) où la valeur del fixe la 

longueur de l'axe. 

Un appel de procédure peut avoir 
lieu dans n'importe quelle instruc- 
tion. 

De plus, les paramètres d'appel 
d'une procédure peuvent eux- 
mêmes être des procédures. Enfin, 
une procédure peut s'appeler elle- 
même (procédure récursive). 


Enfin les procédures peuvent être 
externes, c'est-à-dire qu'elles peu- 
vent être déclarées en dehors du 
programme qui les utilise, ce qui 
permet de constituer des bibliothè- 
ques de procédures appelables par 
n'importe quel programme. 

Signalons encore, pour être com- 
plet, l'existence des 3 fonctions lo- 
giques ET, OÙ et OÙ exclusif, qui 
s'écrivent : ETL (AB), OUL (AB) et 
OXL (A,B) où À et B sont des nom- 
bres. 


La mise au point 


Le système LSE possède 140 li- 
bellés d'erreurs, tant à la compila- 
tion qu'à l'exécution. Ceci permet 
de corriger très facilement les er- 
reurs de programmation. 

Les commandes pour la mise au 
point et l'exécution sont les sui- 
vantes : 

LISTER A PARTIR DEn1,n2 
liste le programme de ia ligne n 1 à 
la ligne n2; 

NUMERO A PARTIR DEn1,n2 
liste les numéros de lignes utilisées 
(pour savoir quels numéros restent 
libres); 

EFFACER LIGNES 36, 4 À 6, 102 
supprime la ligne 36, les lignes 4 à 6 
et la ligne 102; 

EXECUTER A PARTIR 10,25 
exécute le programme à partir de la 
ligne 10 jusqu'à la ligne 25; 

CONTINUER 
fait reprendre une exécution qui a 
été arrêtée par une instruction 
PAUSE ; 

POURSUIVRE JUSQUEN K 
même chose que CONTINUER, mais 
arrêt à la ligne K; 

REPRENDRE EN P,S 
permet, lors d'un arrêt sur PAUSE, 
de reprendre l'exécution, de la ligne 
P jusqu'à la ligne S; 

PAS A PAS 
utilisée avec EXECUTER, CONTI- 
NUER, POURSUIVRE et REPREN- 
DRE, provoque l'arrêt après chaque 
instruction; l'instruction suivante 
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fut l'occasion d'un certain nombre de tâtonnements. 


Celui-ci les décevant, ils imaginent alors ETOILE NT 


ed 
POUR ROND / 
1 AVANCE 10 { 
2 DROITE 10 Ç 
3 ROND 
FIN . # 


Un autre groupe d'élèves a abouti, après quelques tentatives, au pro- 
gramme ETOILE : 


POUR ETOILE 
1 AVANCE 50 
2 DROITE 90 
3 ETOILE 

FIN 


POUR ETOILE 1 È ; 
1 AVANCE 50 DROITE 170 Z 


2 ETOILE 1 Æ DIT 
FIN PA 


Le résultat fait l'admiration d'un enseignant pour la rapidité avec la- 
quelle il a été obtenu ; comme il demande aux élèves commentils ont pro- 
cédé pour écrire ce programme, les élèves se mettent alors à plusieurs 
pour mimer le tracé de cette étoile, en se plaçant à chaque sommet au fur 
et à mesure de la réalisation ; ils précisent qu'ils ont choisi 170, pour pres- 
que revoir l'élève qui est au départ, donc en faisant presque un demi-tour. 


Ils essaient alors d'obtenir d'autres étoiles en diminuant le paramètre 


de l'ordre DROITE. 
ETOILE 2 provoque une certaine surprise. 
POUR ETOILE 2 
1 AVANCE 150 DROITE 120 
2 ETOILE 2 
FIN 


ce qui tendrait à confirmer que les ordres de grandeur dans les mesures 
en degrés ne sont pas assimilés. 


ETOILE 3 est hors limites. 


POUR ETOILE 3 
1 AVANCE 150 DROITE 60 ETOILE 3 
FIN 


N 


Ce programme modifié donne ETOILE 4 


POUR ETOILE 4 
1 AVANCE 20 DROITE 60 ETOILE 4 


où les enfants reconnaissent tout de suite le dessin d'un hexagone. L'a- 
près-midi est terminé, mais, comme le matin, ilest difficile d'interrompre 
le travail. 


Le dernier programme, enregistré hâtivement, est celui du M, qui mon- 
tre un début de calcul sur les mesures d'angles (qui est de ce point de vue 
comparable au programme TRIANGLE vu plus tôt). 


POUR M 

1 AVANCE 50 DROITE 180 GAUCHE 60 
2 AVANCE 40 DROITE 180 DROITE 60 
3 AVANCE 40 DROITE 180 GAUCHE 60 
4 AVANCE 50 

FIN 


NS 


Jean-Louis Jourdan 
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LSE 


ne sera exécutée qu'après la frappe 
d'une touche du clavier; 

NORMAL 
annule l'effet de la commande PAS 
À PAS. 


Enfin, il existe une commande 
RENUMEROTER qui affecte aux 
lignes successives d'un programme 
les numéros successifs à partir de 1 
(avec bien sûr modification automa- 
tique des adresses des instructions 
ALLER EN). 


L'éditeur 


Ilexiste un éditeur au niveau de la 
ligne qui permet,en cas d'erreur de 
frappe, d'effacer un nombre quel- 
conque de caractères à partir du 
dernier caractère frappé. Ceci n'est 
possible que tant qu'on n'a paster- 
miné la ligne. Sinon la ligne est per- 
due et il faut retaper toute la ligne. 


Pour éviter cet inconvénient, on 
peut faire appel à l'Editeur de Texte 
proprement dit, écrit en LSE. 


Ayant appelé l'éditeur, on donne 
un nom au programme à entrer et 
on entre le texte. Ce texte n'est plus 
analysé ligne par ligne. On peut lis- 
ter ensuite ce programme à l'aide 
de la commande LISTER [n1,n21], 
c'est-à-dire de la ligne n 1 à la ligne 
n 2. On peut également compiler ce 
programme par la commande EN- 
CODER. En cas d'erreur décelée en 
cours de compilation, la machine 
donne un message d'erreur et s'ar- 
rête. On dispose alors, pour corriger 
l'erreur, des commandes : 

. CL [n1, n2] suivie d'une 
«chaîne de caractères», qui liste 
toutes les lignes dans lesquelles fi- 
gure la «chaîne de caractères », de- 
puis la ligne n 1 jusqu'à lalignen 2; 

. CM [n1, n2] suivie de deux 
chaînes de caractères, qui permet 
de supprimer toutes les occurences 
de la première chaîne de caractères 
et de les remplacer par la deuxième 
chaîne de caractères depuis la ligne 
n 1 jusqu'à la ligne n2; 

. EFfn1,n2], qui efface toutes 
les lignes depuis n 1 jusqu'à n2. 


Les fichiers 


LSE comporte des instructions et 
commandes à la fois souples eteffi- 
caces pour la gestion des fichiers. 

Les données traitées par un pro- 
gramme peuvent être écrites dans 
des «fichiers-données » qui peu- 
vent être «temporaires» (ils sont 
détruits dès que l'on passe à l'exé- 
cution d'un autre programme) ou 
«permanents » (ils restent sur dis- 
que jusqu'à ce qu'on les supprime 
par une instruction SUPPRIMER) au 
choix de l'utilisateur. 
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Un fichier est une suite d'enregis- 
trements et l'instruction GARER 
permet de ranger (ou de modifier) 
un enregistrement quelconque d'un 
fichier. 


Le mode 
«Machine de bureau » 


Ce mode permet : 
. d'effectuer des calculs simples 
sans perturber le programme en 
mémoire (arrêté en cours d'exécu- 
tion par une instruction PAUSE), 
. d'obtenir la valeur de n'importe 
quelle variable du programme, 
. de modifier la valeur d'une varia- 
ble arithmétique quelconque du 
programme en cours. 


Les points faibles de LSE 


Comme tout langage, LSE pos- 
sède des points faibles ; dans pres- 
que tous les cas, ils sont le résultat 
d'un compromis auquel nous avons 
été.amenés à cause de la nécessité 
de réaliser un système en temps 
partagé pour 8 terminaux sur une 
configuration que l'on peut, sans 
exagérer, qualifier de microscopi- 
que (8K octets et un disque de 200K 
octets). 


Les principaux points faibles sont 
à mon avis les suivants : en LSE, il 
n'y a pas de TYPE ENTIER pour les 
nombres ; tous les nombres sont en 
virgule flottante. 

En LSE, l'instruction DATA (de 
BASIC) n'existe pas, bien qu'elle 
Soit souvent commode. En effet, en 





LSE, tout est géré dynamiquement 
— les affectations, le calcul des ex- 
pressions, les tableaux, les procé- 
dures, etc — c'est-à-dire que la 
place mémoire est affectée (et libé- 
rée) au fur et à mesure du déroule- 
ment du programme ; or, l'instruc- 
tion DATA, parce qu'elle réserve 
des places mémoire, entre en 
conflit avec cette gestion dynami- 
que grâce à laquelle il est possible 
d'exécuter des programmes de plu- 
sieurs centaines d'instructions LSE, 
dans une mémoire de 8K octets 
(dont 2K environ pour la partie rési- 
dente du système). On peut d'ail- 
leurs, en LSE, avoir à peu près un 
équivalent de l'instruction DATA 


par l'utilisation des fichiers-don- 
nées. 

Il n'existe pas, en LSE, de ta- 
bleaux à plus de 2 dimensions, ce 
qui serait parfois fort utile, mais ris- 
querait de conduire à des déborde- 
ments de mémoire. Il n'existe pas 
de tableaux de chaînes de carac- 
tères pour les mêmes raisons. 


On ne peut, en LSE, avoir que 128 
noms de variables simples ou indi- 
cées, mais cela est lié à lataille mé- 
moire et non intrinsèque à LSE. 


Dans sa réalisation initiale, le 
compilateur LSE ne fournissait, en 
cas d'erreur de programmation, 
qu'un code d'erreur qui renvoyait à 
un fascicule de libellés d'erreur. 
C'est pour laisser un maximum de 
place aux utilisateurs que cette so- 
lution a été adoptée, mais elle n'est 
pas intrinsèque au langage. 


Les améliorations apportées 


ll'est difficile de comparer LSE à 
un autre langage car LSE est non 
seulement un langage, mais égale- 
ment un environnement et un en- 
semble de services. 


En 1974, nous avons ajouté à LSE 
un ensemble d'instructions et de 
fonctions graphiques qui laisse le 
langage initial inchangé, mais 
donne en plus un grand nombre de 
possibilités graphiques sans gon- 
fler exagérément le compilateur. 


En 1976, nous avons ajouté à 
l'environnement LSE une vingtaine 
de commandes destinées à adapter 
les systèmes aux utilisations en 
«temps réel», ainsi que la possibi- 
lité d'écrire les procédures en lan- 
gages d'assemblage utilisables par 
des programmes écrits en LSE. 
Ce système étendu (appelé LST) 
laisse le langage initial inchangé 
mais permet très facilement de 
connecter à l'ordinateur muni d'un 
tel système n'importe quel périphé- 
rique et de programmer en LSE leur 
fonctionnement et leur interaction 
en temps réel. 

On peut ajouter que l'implémen- 
tation de LST sur un ordinateur indi- 
viduel permettrait au possesseur 
d'un tel système d'aborder les do- 
maines de la cybernétique et de la 
robotique qui nécessitent à l'heure 
actuelle des systèmes spécialisés et 
fort chers. 

Je ne me permettrai pas, en guise 
de conclusion, de porter un juge- 
ment sur LSE. Il ÿ a, à l'heure ac- 
tuelle, quelques milliers d'utilisa- 
teurs de LSE, tant en France qu'à 
l'étranger. C'est à eux de dire si 
nous avons réussi. 


Jacques Hebenstreit 
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Première parution : L'OI n° 46 - Mars 83 





portables et portatifs 





les ordinateurs sont-ils 
des « anti-sèches » 


Cette année, vous allez passer un examen. 


Avez-vous le droit de vous y rendre avec votre 
ordinateur portable ? La réponse est oui. sous 
certaines conditions (parfois nébuleuses, il faut 
le dire). Qu'en est-il exactement ? Voyez donc... 








Du baccalauréat à l'entrée à Po- 
iytechnique, en passant par de 
nombreux autres examens ou 
concours, on a besoin de calcu- 
ler ; pendant plus de deux siècles 
régnèrent la toute puissante table 
de logarithmes et sa version ana- 
logique (la règle à calcul). 


Aujourd'hui, seuls quelques 
nostalgiques « kitsch » collection- 
nent ces objets vénérables — dont 
moi-même ! —, tout un chacun 
possédant, évidemment, une ou 
plusieurs de ces drôles de machi- 
nes qui vous calculent x ou 
Vb2-4ac en moins de temps qu'il 


ne faut pour le dire ! 


Après avoir marqué une sage 
lenteur, l'administration, en l'oc- 
currence le ministère de l'Educa- 
tion nationale, suivi en cela par 
tous les organismes analogues 
pour les examens et concours 
dont ils ont la charge, a accepté, 
en 1979 (voir le texte encadré de 
la circulaire du 20.10.79), de 
concilier le droit et un état de fait 
incontestable : l'existence de ma- 
chines de prix raisonnable, de 
puissance indiscutable. Aucun 
autre texte officiel n'est paru 
depuis. 

Ainsi a-t-on le droit de venir 
passer une épreuve avec une cal- 
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V'AVAÎT UN BON 
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da ER SOIR... 
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culatrice répondant aux critères 


énumérés par la loi et les prophè- 
tes en ce domaine. 


Répéions ce qui est suffisant : 
des touches +,-, X, +,V, x", sin, 
cos, tan, In, exp, sin ', cos ‘, tan! 
10* : ce qui est interdit : l'alimen- 
tation extérieure (comment bran- 
cher à la fois quarante ou cin- 
quante calculatrices ?}), les 
entrées autres que le clavier — 
cartes magnétiques, modules, 
magnétophones à cassettes —, 
les appareils avec imprimantes. 








Il est prudent de venir 
à l'examen avec une 
mémoire vide 


Modulons très légèrement : une 
TI 58/59 risquant d'avoir un 
mauvais fonctionnement si on lui 
enlève son « morceau de sucre » 
standard, il est facilement admis 
d'utiliser cette machine à condi- 
tion de ne pas toucher au module, 
le mieux étant, en cas de doute, le 
blocage (temporaire) de ce péri- 
phérique par un bon bout de 
scotch. De même, un lecteur de 
cartes magnétiques (de type HP- 
67 ou TI-59) n'est pas interdit... 
si l’on ne tente pas de l'utiliser 
(pas de bande engagée) ! 


Pas un mot, dans le texte, sur 
la puissance du modèle dans la 
mesure où il respecte les limites 
précédentes. 


Dès 1979, par conséquent, 
étaient autorisées, par défaut, les 
machines programmables, aucun 
langage particulier n'étant pro- 
hibé. Pour être clair, une HP- 
41CV, un Casio FX-702 P, un 
Sharp PC-1500 sont permis, bien 
qu'il s'agisse là d'ordinateurs por- 
tables et non plus de calculatrices 
électroniques au sens strict. 


Allons plus loin : mon PC-1500 
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«Utilisation des calculatrices élec- 
troniques pendant les épreuves des 
examens et concours scolaires orga- 
nisés par le ministère de l'Education 
et dans les concours de recrutement 
des personnels enseignants (1). 


Devant l'essor croissant des cal- 
culatrices électroniques et afin que 
soient pris en compte leurs multiples 
usages tant dans les actes de la vie 
courante que dans l'exercice de très 
nombreuses professions, il apparaît 
nécessaire d'étendre à l'ensemble 
des examens et concours relevant 
du ministère de l'Education les me- 
sures appliquées d'ores et déjà per- 
mettant leur utilisation dans les 
épreuves des brevets de technicien 
supérieur et de certains concours de 
recrutement des personnels ensei- 
gnants. 


L'usage des calculatrices électro- 
niques à fonctionnement autonome, 
non imprimantes, avec entrée uni- 
que par clavier, sera donc autorisé à 
compter de la session 1980 de tous 
les examens et concours scolaires 
organisés par le ministère de l'Edu- 
cation ainsi que pour la totalité des 
concours de recrutement des per- 
sonnels enseignants. 


Toutefois, dans certains cas parti- 
culiers, en fonction du sujet pro- 
posé, l'interdiction des calculatrices 
électroniques pourra être prononcée. 


Dans cette hypothèse, l'emploi de 
la règle à calcul et des tables de 
fonctions sera également interdit. 


Pour éviter que la mesure, objet 
de la présente circulaire, ne devienne 
une cause de surenchères, un effort 
d'information devra être fait, à tous 
les niveaux, à l'intention des famil- 
les, afin qu'elles sachent qu'aucun 
type de machine n'est imposé de 
façon réglementaire et qu'il n'est 








personnel possède une extension 
mémoire de 8 Ko ; /e module cor- 
respondant est non contradictoire 
avec le texte officiel ; de plus, bien 
malin serait le surveillant qui en 
détecterait la présence... ! 

Est-ce à dire que je peux bour- 
rer la machine de formules (de 
chimie, par exemple) ? La réponse 
n'est pas simple ; à mon avis, un 
candidat qui se fait prendre en 
train de consulter ses MEV pour 
en extraire la masse atomique de 
l'uranium 235 pourrait être pour- 
suivi pour tentative de fraude, car 
les « anti-sèches » sont répréhen- 
sibles quels qu'en soient les sup- 
ports. Là encore, venir avec une 
mémoire vide est un bon moyen 
de ne risquer aucun ennui. 


Pourtant, des machines de bon 
aloi, comme HP-34 C, HP-15 C ou 
Casio 3600 P par exemple, qui 
n'ont ni imprimante, ni autre en- 
trée que le clavier, possèdent une 
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Les textes n'imposent aucun type de machine 



































pas nécessaire qu'elles portent leur 
choix sur un modèle perfectionné et 
onéreux. 


Les capacités de calcul suivantes, 
bien que limitées, sont en effet suffi- 
santes pour les épreuves dont il 
s'agit : quatre opérations ; racine 
carrée ; fonctions usuelles (trigono- 
métrie, logarithme, exponentielle) ; 
mémoire avec entrée en plus ou en 
moins ; changement de signe ; nota- 
tion scientifique (virgule flottante). 


Il appartiendra aux auteurs de 
sujets et aux membres des commi- 
sions de choix de sujets de proposer 
des épreuves qui ne puissent en au- 
cune façon favoriser les utilisateurs 
de machines plus perfectionnées. 


Afin de prévenir les risques de 
fraude, l'échange des calculatrices 
pendant les épreuves devra être in- 
terdit. Les chefs de centre d'examen 
veilleront à ce que les candidats 
soient convenablement informés de 
cette règle qui devra être strictement 
respectée. : 


J'ajoute que dans un souci d'éga- 
lité des candidats, il convient que les 
élèves puissent, au cours de leur 
scolarité, acquérir les principales no- 
tions permettant un convenable 
usage des machines à calculer. 


Je rappelle à ce propos que l'utili- 
sation des calculatrices est déjà ex- 
pressément prévue par les instruc- 
tions sur les nouveaux programmes 
des classes de quatrième et de troi- 
sième des collèges. De même, dans 
les classes des lycées, cet appren- 
tissage peut aisément trouver place 
dans le cadre des programmes ac- 
tuels. 


(1) Circulaire du 20 octobre 1979 du mi- 
nistère de l'Education. 






touche permettant un calcul auto- 
matique d'intégrales. 

Comment interdire alors à un 
calculateur Basic, à mémoire 
continue, de garder dans un coin 
une routine donnant f{x)dx par la 
méthode de Simpson. 


Difficile d'assurer 
l'égalité de tous 
aux examens 


Il n'est pas facile d'assurer 
l'égalité de tous devant la loi... Un 
recours en Conseil d'Etat pourrait 
être l'objet de bien jolies disputes 
académiques ; encore un pro- 
blème à ajouter à la liste déjà 
longue des chausse-trappes juri- 
diques liées à l'informatique ! 

Attention à un problème qui 
peut n'être pas mineur : l'échange 
de calculatrices est interdit pen- 
dant une épreuve ; certaines per- 





sonnes en déduisent même, et 
c'est peut-être logique, qu'on ne 
peut venir avec plusieurs machi- 
nes (pas de couplage HP-15C, 
pour les touches Solve et Inte- 
grate, et PC-1211 pour la facilité 
du Basic). 


Donc, attention aux piles 
usées, aux accumulateurs mal re- 
chargés : il y a là un risque catas- 
trophique ; un jeu de piles/ 
accumulateurs de rechange ne me 
paraît pas antiréglementaire, mais 
une manœuvre de ce genre pour- 
rait attirer l'attention d'un surveil- 
lant de salle soupçonneux, plus 
compétent à distinguer un iambe 
d'un trochée qu'un poquette inno- 
cent d'un émetteur-récepteur à 
modulation de fréquence ! 


Courez, courez, | 
candidats, l'avenir 
est derrière vous ! 





Pour terminer cette brève ana- 
lyse d'une règlementation déjà 
désuète, remarquons une bizarre- 
rie du texte qui, à l'époque, 
n'avait pas attiré l'attention 
« l'usage des calculatrices (...) 
sera autorisé... » (voir encadré). 
Voici plusieurs mois que le jury de 
l'Ecole normale supérieure a dé- 
cidé d'introduire, à titre expéri- 
mental, une épreuve mettant en 
œuvre quelques algorithmes élé- 
mentaires de mathématiques 
(comme ceux qu'indiquent M. 
Lehning et D. Jakubowicz dans 
« Mathématiques par l'informati- 
que individuelle » et L. Solomon et 
M. Hocquemiller dans « Mathé- 
matiques appliquées et calculatri- 
ces programmables », tous deux 
chez Masson). Le jury cherche au- 
jourd'hui comment faire avancer 
ce projet car, s'il est dit que l'on 
permet l'utilisation d'une calcula- 
trice, cela n'a rien d'obligatoire et 
un candidat pourrait très bien 
venir muni d'une simple règle à 
calcul | 


Voilà qui prouve que rien n'est 
plus difficile que d'essayer de 
vivre avec son temps... 


Post-Scriptum en février 83, à ma 
connaissance, un progamme tel que « Mu- 
Maths », qui effectue des calculs symboli- 
ques comme (a + bP = a? + 2ab+b? ou 
dx 

1+x 
machines relativement puissantes comme 
Apple ou TRS-80, en langage Lisp. Demain 
peut-être, après-demain sûrement, sortira 
une version « de poche », ou au moins « de 
cartable ». Encore un problème sérieux en 
perspective ! 


= In (1+x) ne tourne que sur des 


André Warusfel 
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Première parution : L'Ol n° 27 - Mai 81 
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créez votre club 
quelques conseils pratiques 





A la suite de quelques réunions avec des amis éga- 
lement passionnés d'informatique individuelle, 
vous ressentez peut-être l'envie de mettre au 
monde votre club d'informatique. Nous explique- 
rons donc ici quelle forme juridique choisir pour 
votre club, comment le créer et le faire vivre. Nous 
ne pouvons examiner chaque cas possible, néan- 
moins l'existence, dans la législation française,de 
la loi de 1901 permettra dans la plupart des cas de 
trouver chaussure à votre pied. 








On pourrait penser que puisque le 
désir de vous regrouper afin de pra- 
tiquer l'informatique individuelle 
existe, il suffit de le mettre en prati- 
que en vous réunissant, en achetant 
si vous le pouvez du matériel, etc. En 
deux mots, il suffit de vivre pour 
exister. Cette forme d'association 
qu'on appelle non déclarée est tout 
à fait possible et on la rencontre 
souvent, par exemple dans les ly- 
cées où des clubs de guitare et de 
poésie vivent ainsi. Toutefois, elle 
présente peu d'intérêt car la «per- 
sonne morale» de l'association 
n'existe pas et donc l'association ne 
peut avoir de compte en banque, ni 
prendre le moindre engagement tel 
qu'un achat, éléments indispensa- 
bles dès qu'il faut gérer des cotisa- 
tions et des matériels mis en com- 
mun. Vous serez obligés par exem- 
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ple de faire recevoir les cotisations 
et de faire acheter les matériels par 
l'un d'entre vous à titre personnel, 
ce qui posera problème en cas de 
départ de cette personne de l'asso- 
ciation. 

Ilest donc préférable de déclarer 
la naissance de votre association 
comme on déclare la naissance 
d'un enfant. Dotée d'une personna- 
lité morale, l'association pourra 
posséder des biens qui lui seront 
propres, et gérer ces biens, ceci de 
façon permanente et indépendante 
des entrées ou sorties de membre 
dans l'association. 

Avec cette notion de perma- 
nence, un autre point caractérise 
l'association : elle ne doit pas parta- 
ger des bénéfices entre ses mem- 
bres. Cela ne signifie pas qu'elle 
n'ait pas le droit de manipuler de 


l'argent ou même de vendre des 
produits ou des services mais sim- 
plement que tout bénéfice qui pour- 
rait être retiré de ces opérations doit 
rester dans l'association pour servir 
son but. Supposons par exemple 
que vous ayez réalisé un petit logi- 
ciel, dans le cadre de l'association. 
Celle-ci pourra le vendre, à condi- 
tion de respecter les lois sur la 
vente, en particulier la T.V.A., l'é- 
mission de factures etc. Les béné- 
fices issus de ces ventes pourront 
servir à acheter, au nom de l'asso- 
ciation, de nouveaux matériels mais 
ne pourront en aucun cas être distri- 
bués à ses membres. L'association 
pourra aussi acheter des compo- 
sants électroniques, des matériels 
en bénéficiant de réductions par 
quantités et les revendre à ses 
membres qui ainsi les paieront 
moins cher qu'en achetant indivi- 
duellement. Cette notion de nonre- 
distribution des bénéfices est ce qui 
distingue principalement les asso- 
ciations des entreprises commer- 
ciales et c'est pourquoi on les ap- 
pelle «associations sans but lucra- 
tif». 

La distinction entre association et 
entreprise est parfois délicate. 
Avant de faire un groupement d'a- 
chat, une vente de services (par 
exemple des cours payants de pro- 
grammation) ou de matériels, il est 
prudent de se renseigner de façon 
approfondie. (Voir notre petite bi- 
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bliographie). La facilité à créer une 
association et la légèreté de sa 
structure se paient par la nécessité 
d'une grande clarté dans ses objec- 
tifs et activités. 


Avant de voir comment créer une 
association, il faut tout de suite don- 
ner la seule exception: les lois ré- 
gissant les associations sans but lu- 
cratif datent du 1°" juillet 1901 et à 
cette époque les départements du 
Haut-Rhin, du Bas-Rhin et de la Mo- 
selle ne ressortissaient pas des lois 
françaises. La création d'associa- 
tions dans ces départements ne se 
fait pas comme expliqué ci-dessous 
bien que la procédure (dite des « as- 
sociations étrangères » - décret du 
21 avril 1939) en soit proche. Nos 
amis de l'est devront donc se ren- 
seigner auprès de leur mairie avant 
de créer leur club d'informatique in- 
dividuelle. 


N'importe qui peut créer une as- 
sociation. || suffit d'être Français, 
majeur et capable civiquement (1). 

Si vous avez moins de dix-huit 
ans, vous avez le droit de créer une 
association à condition de fournir 
une autorisation de vos parents. 
Vous n'aurez toutefois pas le droit 
de représenter l'association à l'ex- 
térieur ni de la gérer financière- 
mentc'est-àa-dire d'ouvriruncompte 
en banque, de signer des engage- 
ments d'achat ou de location etc. Il 
est donc préférable dans ce cas de 
trouver des amis majeurs qui décla- 
reront l'association et la représen- 
teront officiellement. Vous pourrez 
bien entendu être membre de l'as- 
sociation et faire partie de son 
Conseil d'Administration. 


Avant de déclarer l'association, il 
faut en faire une description précise 
et la mettre noir sur blanc. Cette 
description est très importante, 
c'est une sorte de loi, de contrat qui 
est passé entre tous les adhérents 
de l'association. On appelle ce do- 
cument /es statuts de l'association. 
Ils seront rédigés en autant d'exem- 
plaires qu'il y a de membres fonda- 
teurs, plus deux exemplaires. Vous 
les rédigerez sur du papier libre, 
c'est-à-dire blanc, ne portant aucun 
en-tête ou sigle et non timbré. Nous 
vous présentons ici un modèle de 
statuts qu'il vous faudra compléter. 
Vous pouvez le modifier comme bon 
vous semble, la rédaction des sta- 
tuts étant entièrement libre à condi- 
tion de toujours mentionner les 
points suivants : 


. la dénomination de l'association. 
Faites attention de ne pas prendre 
ou imiter le nom d'une association 


{1} sont incapables civiquement les mineurs 
non émancipés et les majeurs protégés. 
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‘les tribunaux. 


ou d'une entreprise déjà existante. 
En prenant comme sigle IBM ou CII 
vous pourriez avoir quelques pro- 
blèmes faciles à éviter avec un peu 
d'imagination. 

. les buts que l'association se 
donne. Nous avons, dans le modèle, 
choisi d'être aussi larges que possi- 
ble maisici encore vous êtes libres à 
condition toutefois que les buts ne 
soient pas illégaux. 

. les règles concernant son admi- 
nistration et sa gestion. 

Vous remarquerez que, dans ces 
statuts, nous ne sommes pas trop 
rentrés dans le détail. Par exemple, 
le nombre de membres du Conseil 
d'Administration n'est pas exacte- 
ment précisé de même que les 
dates des réunions. Ceci sera fixé 
dans le règlement intérieur de l'as- 
sociation qui peut être facilement 
modifié puisque rédigé par le 
Conseil d'Administration sans avoir 
à être déposé à la préfecture. 

Il est bien évident que nous n'a- 
vons pas dans ce modèle prévu 
toutes les situations possibles, les 
aventures des membres des quel- 
ques clubs que vous pourrez lire 
dans un prochain numéro en témoi- 
gnent. Soyez donc attentifs à la ré- 
daction des statuts et n'ayez pas 
peur de consulter les ouvrages cités 
en référence. Ils sont clairs et assez 
faciles d'acces. 


[ 
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Lorsque vous aurez rédigé les sta- 
tuts et trouvé un nom à votre club, 
vous choisirez parmi vous les per- 
sonnes chargées de l'administra- 
tion de l'association. Elles doivent 
au minimum être trois: un prési- 
dent, un trésorier, un secrétaire. Le 
président est le représentant légal 
de l'association, notamment devant 
Le secrétaire est 
chargé de faire les convocations et 
les résumés écrits des réunions (on 


Modèle des statuts 


Article 1°: 

llest fondé entre les adhérents 
aux présents stati'ts une asso- 
ciation régie par la loi du 1€" juil- 
let 1901 et le décret du 16 août 
1901 ayant pour titre : 

Article 2 : 

Cette association a pour but de 
réunir et faire fonctionner un 
club de pratiquants en informati- 
que individuelle. 

Article 3 : 

Siège social: est fixé à... 

il pourra être transféré par 
simple décision du Conseil d'Ad- 
ministration, la ratification par 
l'assemblée générale sera né- 
cessaire. 

Article 4 : 

La durée de l'association estil- 
limitée. 
Article 5 : 

L'Association se compose : 

@ des membres actifs (est consi- 
déré comme tel tout adhérent à 
l'Association) 

@ des membres bienfaiteurs 
nommés par le Conseil d'Admi- 
nistration pris parmi les per- 
sonnes qui rendent ou ont rendu 
des services à l'Association. 
Article 6 : 

Pour devenir membre de l'As- 
sociation, il faut être agréé parle 
Bureau du Conseil d'Administra- 
tion qui statue lors de ses réu- 
nions sur les demandes d'admis- 
sion, et payer une cotisation an- 
nuelle dont le montant sera fixé 
par le Bureau. 

Article 7 : 
-Les ressources de l'Associa- 
tion se composent : 
@ des cotisations de ses mem- 
bres 
© des subventions 
© du revenu de ses biens 
© de toutes ressources autori- 


sées par les textes législatifs et 


réglementaires. 
Article 8 : 
Radiations: La qualité de 
membre se perd par: 
@ la démission 
© le décès 
© la radiation prononcée par le 
Conseil d'Administration pour le 
non paiement de la cotisation ou 
pour motif grave, l'intéressé 
ayant été invité à se présenter 
devant le bureau pour fournir des 
explications. 
Article 9 : 
Conseil d'Administration 
L'Association est dirigée par 
un Conseil de membres élus pour 
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un an par l'assemblée générale 

et choisis parmi ses membres. 

Les membres sont rééligibles. 
Le Conseil d'Administration 

choisit parmi ses membres un 

bureau composé de : 

@ un président 

@ un ou plusieurs vice-prési- 

dents, s'il y a lieu 

@ unsecrétaireet,s'ilyalieu,un 

secrétaire adjoint 

@ untrésorier etsibesoinest,un 

trésorier adjoint. 


En cas de vacances, le Conseil | 


pourvoit provisoirement au rem- 
placement de ses membres.llest 
procédé à leur remplacement dé- 
finitif par la plus prochaine as- 
semblée générale. Les pouvoirs 
des membres ainsi élus pren- 
nent fin à l'époque où devrait 
normalement expirer le mandat 
des membres remplacés. 
Article 10: 

Réunion du Conseil d'Admi- 
nistration : se réunit une fois au 
moins tous les six mois sur 
convocation du Président ou sur 
la demande du quart de ses 
membres. 

Les décisions sont prises à la 
majorité des voix : en cas de par- 
tage,la voix du Président est pré- 
pondérante. 

Tout membre du Conseil qui 


sans excuse n'aura pas assisté à 


trois réunions consécutives 
pourra être considéré comme dé- 
missionnaire. 

Article 11 : 

Le Conseil d'Administration 
est investi des pouvoirs les plus 
étendus pour autoriser tous actes 
qui ne sont pas réservés à l'As- 
semblée Générale. Il surveille la 
gestion du bureau. || autorise 
tous achats, aliénations ou loca- 
tions, emprunts et prêts néces- 
saires au fonctionnement de 
l'Association. Cette énumération 
n'est pas limitative. || peut faire 
toute délégation de pouvoirs pour 
un temps déterminé. 

Article 12: 

Rôle des membres du Bureau : 

Le Président convoque les As- 
semblées Générales et les 
Conseils d'Administration. || re- 
présente l'Association dans tous 
les actes de la vie civile et est in- 
vesti de tous pouvoirs à cet effet. 
En cas d'absence ou de maladie, 
le Président est remplacé par le 
Secrétaire Général. 

Le Secrétaire Général est 
chargé de tout ce qui concerne la 
correspondance et les archives. 
Il rédige les procès-verbaux des 
délibérations et en assure la 
transcription sur les registres. 
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appelle ces résumés des procès ver- 
baux) et de conserver les archives. 
Le trésorier perçoit les cotisations, 
tient le comptabilité des dépenses 
et recettes, gère le compte en ban- 
que, etc. La distribution des tâches 
est totalement libre. Chaque club 
s'organisant comme il le désire, on 
peut voir un président faire la comp- 
tabilité. Il est fondamental pour l'a- 
venir du club de bien choisir les diri- 
geants : il faut qu'ils aient du temps 
et qu'ils soient motivés. Un trésorier 
perpétuellement absent des réu- 
nions peut bloquer la vie d'une as- 
sociation pendant toute la durée de 
son mandat. Attention: les mem- 
bres du Conseil d'Administration 
doivent tous être français. 

Après avoir désigné les membres 
dirigeants du club, vous devez trou- 
ver une adresse pour le siège social 
de l'association. Cette adresse, qui 
n'est pas obligatoirement celle du 
local où vitet se réunit l'association, 
est indispensable. Un lycée, un 
café, une entreprise, un particulier 
peuvent héberger une association. 
Il suffit d'avoir l'autorisation écrite 
du propriétaire ou du responsable 
des lieux. 





Pour une naissance 
sans 
douleur 


Vous avez maintenant conçu 
votre association et vous pouvez la 
faire naître. C'est très simple. 
Comme vous avez déjà pu le consta- 
ter, les statuts ne contiennent pas 
les noms des administrateurs car 
ceux-ci peuvent changer souvent. 
Vous allez donc rédiger une « décla- 
ration » sur papier libre contenant 
ces renseignements. Voyez ci- 
contre le modèle de déclaration. En- 
‘suite, vous vous munissez de : 

. deux exemplaires des statuts da- 
tés et signés par au moins deux des 
membres du bureau. (Comme vous 
pouvez le voir dans les statuts, le bu- 
reau est la partie du Conseil d'Admi- 
nistration qui comprend le prési- 
dent, le trésorier, le secrétaire). 

. deux exemplaires de la déclara- 
tion, datés et signés par au moins 
deux membres du bureau. Il est pré- 
férable que ces documents, de 
même que les statuts soient datés 
et signés par tous les membres du 
Conseil d'Administration. 

. un registre à pages numérotées 
que vous achèterez dans une librai- 
rie. Ce registre est destiné à rece- 
voir les modifications qui seraient 
dans l'avenir apportées aux statuts 
ainsi que les noms des dirigeants 
successifs de l'association. 

. l'autorisation du propriétaire ou 


du responsable des lieux dont l'a- 
dresse est mentionnée à l'article 3 
des statuts 

. les autorisations paternelles pour 
tous les membres non majeurs du 
Conseil d'Administration. 


N'importe lequel des membres du 
bureau peut faire le dépôt des sta- 
tuts. Qu'il n'oublie pas sa carte d'i- 
dentité !! Donc, avec dans sa sa- 
coche les documents ci-dessus, ilse 
présente à la préfecture ou à la 
sous-préfecture dont dépend l'ag- 
glomération où va être domiciliée 
l'association (se renseigner à la 
mairie pour savoir où se trouve la 
préfecture ou la sous-préfecture). 
Au bureau chargé des associations, 
il devra remplir un formulaire qui 
est une demande d'insertion de pu- 
blicité au Journal Officiel. En effet 
pour que l'association existe vrai- 
ment, il faut qu'une «petite an- 
nonce » soit passée dans un journal 
spécial qui s'appelle le Journal Offi- 
ciel rendant ainsi la naissance pu- 
blique. C'est la préfecture qui va se 
charger de transmettre la demande 
d'insertion. Cette demande est fa- 
cile à remplir : il suffit de recopier 
une partie des statuts. Une question 
de ce formulaire demande combien 
d'exemplaires du journal vous dési- 
rez recevoir: cinq suffiront large- 
ment pour commencer. 

Notre déposeur de statuts va alors 
remettre tous les documents qu'il a 
apporté ainsi que la demande d'in- 
sertion qu'il vient de remplir. On lui 
demandera de justifier de son iden- 
tité puis on lui donnera un reçu qu'il 
faut conserver très précieusement 
car il constitue la preuve matérielle 
que les formalités sont accomplies. 

L'Association n'est pas encore 
née mais cela ne va plus tarder. En 
effet l'association n'existe vrai- 
ment que le jour de la publication de 
l'annonce par le Journal Officiel, ce 
qui se produit dans le mois qui suit le 
dépôt des statuts. L'association re- 
cevra à l'adresse indiquée sur la de- 
mande d'insertion (qui peut être dif- 
férente de l'adresse du siège social) 
les cinq exemplaires du journal 
contenant l'annonce. Quelques 
jours plus tard, l'association recevra 
la facture de l'insertion qui se 
monte à environ 100 francs. C'est 
tout. L'association existe et peut 
commencer à vivre. En particulier 
elle peut ouvrir un compte en ban- 
que et percevoir les premières coti- 
sations (pour payer la facture de 
l'annonce !). La banque demandera 
pour ouvrir le compte les documents 
suivants : 

. une photocopie du récépissé de 
dépôt des statuts, 

. un exemplaire du Journal Officiel 
contenant l'annonce, 
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Le Trésorier présente un 
compte rendu financier de l'an- 
née écoulée et propose un projet 
de budget annuel. 

Article 13 : 

L'Assemblée Générale Ordi- 
naïre: elle comprend tous les 
membres de l'Association à 
quelque titre qu'ils soient affi- 
liés. L'Assemblée Générale Or- 
dinaire se réunit chaque année 
au mois de... 

Quinze jours au moins avant la 
date fixée, les membres de l'As- 
sociation sont convoqués par les 
soins du Secrétaire. L'ordre du 
jour est indiqué sur les convoca- 
tions. 

Le Président assisté des mem- 
bres du Conseil préside l'assem- 
blée et expose la situation mo- 
rale de l'association. 

Le Trésorier rend compte de sa 
gestion et soumet le bilan à l'ap- 
probation de l'assemblée. 

Il est procédé, après épuise- 
ment de l'ordre du jour, au rem- 
placement, au scrutin secret, des 
membres du Conseil sortant. 

Ne devront être traitées lors de 
l'Assemblée Générale que les 
questions soumises à l'ordre du 

‘jour. 

Les décisions sont prises à la 
majorité absolue des présents. 
Article 14 : 

Si besoin est, ou sur la de- 
mande de plus de la moitié des 
membres de l'Association, le 
Président peut convoquer une 
Assemblée Générale Extraordi- 
naire pour toute modification des 
statuts, ou pour décider de la dis- 
solution, ou de la fusion avec 
toute association de même objet. 
Les décisions sont prises à la 
majorité absolue des présents. 
Article 15 : 

Règlement intérieur 

Un réglement intérieur peut 
être établi par le Conseil d'Admi- 
nistration qui le fait alors approu- 
ver par l'Assemblée Générale. 

Ce règlement éventuel est 
destiné à fixer les divers points 
non prévus par les statuts, no- 
tamment ceux qui ont trait à l'ad- 
ministration interne de l'Asso- 
ciation. 

Article 16 : 

En cas de dissolution, qui ne 
peut être prononcée que par une 
Assemblée Générale Extraordi- 
naire convoquée spécialement à 
cet effet, un ou plusieurs liquida- 
teurs sont nommés par celle-ciet 
l'actif, s'il y a lieu, est dévolu 
conformément à l’article 9 de la 
loi du 1€' juillet 1901 et au décret 
du 16 Août 1901. 
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Modèle de déclaration d'une association 


Monsieur le Préfet (ou Sous-Préfet), 

Nous avons l'honneur, conformément aux dispositions de l’article 5 de 
la loi du 1*'juillet 1901 et de l’article 1°" du décret d'application du 16 août 
1901, de procéder à la déclaration de l'association dite : (1) .......... 


dont le siège social est à {2)........ 


Cette association a pour objet (3) 


Les personnes chargées de son administration ou de sa direction sont : 


Président : M... né à le …. 
exerçant la profession de 
. Trésorier : M... né à le 
den exerçant la profession de 
. Secrétaire : M... né à... le 


de nationalité domicilié à 


TA de nationalité... domicilié à 


De de nationalité ….... domicilié à 


Ci-joint deux exemplaires dûment approuvés par nos soins des statuts 
de l'association ainsi que le cahier qui servira de registre conformément à 
l'article 5 de la loi précitée et aux articles 6 et 31 de son décret d'applica- 


tion. 


Nous vous demandons de bien vouloir nous délivrer récépissé de la pré- 
sente déclaration et nous renvoyer ultérieurement, après l'avoir paraphé, 


le registre réglementaire. 


Veuillez agréer, Monsieur le Préfet (ou Sous-Préfet), l'assurance de no- 


tre considération distinguée. 


(signé) 


(1) - Reproduire le titre exact de l'association tel qu'il figure dans les statuts. 
(2) - Préciser l'adresse complète du siège social. | . 
(3) - Reproduire l'article des statuts relatif à l'objet ou au but de l'association. 


. un exemplaire des statuts signé 
par deux au moins des membres du 
bureau. 


Le président est généralement le 
titulaire de la signature sur ce 
compte. || est prudent qu'il donne 
immédiatement procuration (c'est- 
à-dire autorisation de signer des 
chèques) au trésorier afin de pou- 
voir être remplacé facilement en 
cas d'absence. N'oubliez pas que 
ceux qui signent les chèques sont 
responsables personnellement de 
leurs erreurs ! Les banques devien- 
nent vite très méchantes si, faute 
d'avoir tenu une comptabilité cor- 
recte, des chèques sans provision 
sont émis. 


Créez dès l'ouverture du compte 
un cahier de recettes et dépenses 
(que vous trouverez aussi dans une 
librairie) et tenez-le bien à jour, cela 
ne prend que très peu de temps 
Bien entendu, chaque fois que l'as- 
sociation achète un produit, qu'il 
s'agisse d'un stylo où d'un ordina- 
teur individuel, il faudra demander 
une facture afin que toutes les dé- 
penses de l'association puissent 
être justifiées. Dans le cas général, 
les associations n'ont pasle droit de 
récupérer la TVA, ce qui les met au 
même rang que les particuliers. En- 
core une fois il esttrès important de 
bien comprendre que le clubestune 
personne morale totalement indé- 
pendante de ses adhérents. A 


moins que les statuts de l’associa- 
tion ne le précisent, ne dilapidez pas 
l'argent des cotisations... 

Si vous disposez d'un peu d'ar- 
gent, vous pouvez, toujours chez le 
libraire du coin, faire fabriquer un 
tampon caoutchouc portant le nom 
et le sigle éventuel du club ainsique 
son adresse. || vous en coûtera en- 
core une centaine de francs mais on 
peut trouver moins cher. Si vous 
êtes fabuleusement riches, alors 
n'hésitez pas. Achetez du «letra- 
set», dessinez-vous un sigle et 
créez votre papier à en-tête qui de- 
vra porter la mention «association 
loi 1901 » ou « association sans but 
lucratif gérée par la loi de 1901 ». 
Lorsque l'original (on dit aussi la 
maquette) sera prêt alors faites des 
photocopies ou allez voir un petit 
imprimeur. 

Comme vous avez pu le constater, 
créer un club n'est pas très compli- 
qué. Alors maintenant, croissez et 
multipliez ! Dans un prochain nu- 
méro nous répondrons aux ques- 
tions qui peuvent se poser dans la 
vie quotidienne du club: comment 
se faire connaître ? comment faire 
rentrer un peu d'argent ? à qui ap- 
partient le matériel ? faut-il créer ou 
adhérer à des réseaux de clubs ? 
peut-on obtenir des prix préféren- 
tiels ? 


Jean-François Poitevin 
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Nombreux sont les gens qui désirent un jour découvrir l'in- 
formatique individuelle. Oui, mais voilà ! où aller ? Les 
cours coûtent cher et après tout est-ce vraiment siintéres- 
sant que d’aucuns le disent ? Il y a bien moyen d'aller voir 
un revendeur pour une première prise de contact, mais 
peut-on avoir confiance en lui ? Connaître un heureux pri- 
vilégié (pas pour longtemps !) possédant son petit système 
individuel est une deuxième solution. 

A côté de ces deux voies en existe une troisième : il suffit 
de se rendre au club d'informatique individuelle le plus 
proche où des matériels divers existent peut-être et où, 
surtout, on peut parler avec d’autres utilisateurs et le cas 
échéant, apprendre. 

Mais avant de se rendre à un club, encore faut-il que ce- 


lui-ci soit créé,et c'est à une naissance de club que nous 
vous convions. 
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Accrochez-vous bien ! 10 octobre 
1979: premier projet du club. 
10 mai 1980 : 1 Apple 48 K + 1 sys- 
tème de mini-disquettes + 1 impri- 
mante. 

C'est un jeudi matin que notre 
professeur de mathématiques nous 
parla de la création éventuelle d'un 
club informatique dans le collège. 

Ceux qui étaient intéressés et 
dont la curiosité avait été éveillée 
furent recontactés, et reçurent une 
documentation relatant les objec- 
tifs et projets du club, qui disait en 
bref ceci : 

— au 1€" semestre, initiation aux 
calculatrices programmables, type 
TI58-59. Répartition par petits 
groupes, selon les centres d'inté- 
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rêts (jeux, maths, mini-confé- 
rences, etc., sans oublier les incon- 
ditionnels d'H.P.(!) 

— au 2€ semestre, initiation et pra- 
tique du BASIC sur ordinateur indi- 
viduel. 


Cela nous valut une centaine de 
«candidatures » de membres, aussi 
la mise sur pied s'est faite rapide- 
ment: les cours d'initiation com- 
mencèrent donc. 





Les cotisations 
des membres pour 
les premiers achats 


L'achat de calculatrices et d'un 
berceau imprimant put se faire 
grâce aux modiques cotisations des 
membres. Et on put commencer à 
s'organiser en petits groupes. 


Ces groupes étaient animés par 
des aînés (dernière année d'huma- 
nité et scientifique supérieure) et 
l'intérêt manifesté par les membres 
se démontra bientôt par la prolifé- 
ration de programmes concurrents 
d'équation du second degré (!), de 
programmes de jeux, allant du mas- 
ter-mind au combat naval en pas- 
sant par le 421. 


L'ordinateur arriva enfin, après 
les quelques mois passés avec les 
calculatrices. Les cours de BASIC, 
qui avâäient été polycopiés, purent 
être expliqués clairement et en pra- 
tique (c'est essentiel, il faut absolu- 
ment se familiariser avec «l'en- 
gin », sans quoi tout reste trop thé- 
orique). 


L'ordinateur était un Apple 16K, 
avec magnétophone à cassettes. 
Après une initiation plus poussée, 
certains professeurs de maths et 
étudiants de dernière année «qui 
devaient répandre le message reçu 
en (bons) apôtres ! » furent chargés 
de prendre en main les groupes for- 
més qui se réunissaient le midi ou 
après les cours. 


Là encore, le très grand intérêt de 
beaucoup, aussi bien professeurs 
qu'élèves, permit d'obtenir rapide- 
ment des programmes de maths, de 
physique, de graphiques et de jeux 
bien entendu (il faut bien s'amuser, 
non ?). 


Mais notre ambition ne s'arrêtait 
pas là ; le système à cassettes était 
lourd de maniement (ceux qui les uti- 
lisent seront d'accord), en ce sens 
que le temps d'accès est considéra- 
ble. 


Un système de mini-disquettes 
semblait devenir indispensable, 
mais l'obstacle financier était l’obs- 
tacle majeur; c'est quasiment le 
seul obstacle à surmonter. Donc il 
nous fallait de l'argent, pour être 
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clair. Et bien on allait en trouver! 

Après l'achat d'une imprimante, 
un programme de biorythmes fut 
réalisé par le «big boss »(!) du club 
ainsi qu'un dessin de Snoopy, dont 
la pancarte pouvait comporter un 
texte choisi par l'acheteur du des- 
sin. 


L'argent rentre 
dans les caisses 
du club 








Après une petite campagne publi- 
citaire, les commandes affluèrent ; 
l'argent rentrait petit à petit, dans 
les caisses... du club! 


Ensuite, le 10 mai, une journée 
« portes ouvertes » du collège permit 
d'obtenir un public plus vaste. En ef- 
fet nous avions pu nous faire prêter 
3 Apple, 2 systèmes de disquettes, 
ce qui nous permit de présenter des 
réalisations déjà effectuées et de 
faire des démonstrations intéres- 
santes. Le succès de cette journée et 
des commandes précédentes nous 
donna la possibilité d'acheter le sys- 
tème de mini-disquettes, ainsi que 
d'ajouter 32K de mémoire, ce qui 
nous amenait à 48K! 


Et maintenant ? Ce club n'est pas 
exclusivement refermé autour de 
ses membres: en effet plusieurs 
professeurs de maths, de physique, 
de géométrie, entre autres, utilisent 
déjà l'Apple, ce qui permet de visua- 
liser des parties de cours parfois ar- 
dues ! 

Mais les applications ne s'arrêtent 
pas au domaine scientifique : plus 
tard (bientôt en fait), les professeurs 
de grec seront à même d'écrire en 
grec, d'effectuer les corrections né- 
cessaires (naturellement), et d'im- 


LORSQUE 
LE CLUB 
PARAÎT... 





primer x exemplaires pour leurs 
élèves : cela est rendu possible par la 
très grande qualité du graphisme fin 
de l'Apple. 


Néanmoins, malgré ces résultats 
encourageants, il faut dire que tous 
les professeurs n'emploient pas 
l'ordinateur : indifférence, peur de 
la nouvelle technologie, non-inté- 
rêt; peut-être un peu de tout (je 
n'engage que moi ici, bien entendu). 


Tous ne sont 
pas atteints, 
mais... 


Il n'empêche que la majorité des 
élèves est enthousiasmée en tout 
cas. Et la passion de l'informatique 
chez certains, élèves ou profes- 
seurs, provoqua quelques nuits 
presques blanches... 


En guise de conclusion, rappe- 
lons que l'enthousiasme et la bonne 
volonté ont joué un rôle très impor- 
tant : c'est cela qui a permis de pas- 
ser des calculatrices à l'ordinateur 
individuel équipé de disquettes et 
d'une imprimante ; nous avons reçu 
aussi un coup de pouce de la direc- 
tion du collège, il faut la remercier 
en passant. 


Il faut dire aussi que sans le res- 
ponsable du club, rien n'aurait été 
fait : on doit le remercier particuliè- 
rement pour tout ce qu'il a fait, pour 
les nuits, etc. 

Enfin, et je le cite : «Quand tout 
sera complètement installé, une op- 
tion informatique pourra se créer au 
collège »; j'envie ces futurs élèves... 


Jean-Christophe Eeckhout 
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croisez et 


Un programme 
éducatif 
de jeu 


Le rôle des jeux pour 
l'apprentissage est fon- 
damental : ils permettent 


au joueur d'apprendre 
aisément, en se dis- 
traÿant. 


Certains jeux dévelop- 
pent les facultés d'ana- 
lyse et de mémoire (tels 
les échecs); d'autres dé- 
veloppent les réflexes 
(tels le traditionnel « flip- 
per » ou les jeux vidéo). 


Nous vous présentons 
aujourd'hui un jeu de dé- 
duction inspiré du « Mas- 
ter Mind» et de son ancèê- 
tre «Le pendu », mais qui 
met en jeux également 
des notions de calcul ap- 
prises à l'école primaire. 
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Avec ce jeu, les enfants peuvent 
apprendre les tables de multiplica- 
tion et d'addition en s'amusant. 


Multipuzzle est un jeu d'adresse, 
de chance et de déduction dont le 
but est de faire retrouver au joueur 
les chiffres d'une multiplication 
(d'un nombre de 3 chiffres par un 
nombre de 2 chiffres), calculée se- 
crètement et au hasard par l'ordina- 
teur. 


Une fois lancé, le programme af- 


fiche sur l'écran le squelette bien 





connu d'une multiplication, dont la 


particularité est que tous ses chif- 
fres sont remplacés par des astéris- 
ques (*), et pose la question: chif- 
fre, colonne ? 


Une part de hasard intervient 
alors : ŸY-a-t-il tel chiffre dans telle 


multipliez 


assistez votre 


ordinateur dans ses 


muliplications 


colonne ? demandez-vous à l'ordi- 
nateur. 


Si le chiffre existe, il vient rem- 
placer le ou les astérisques corres- 
pondants. Dans le cas contraire, le 
programme comptabilise impertur- 
bablement le nombre de coups ra- 
tés. 


Le programme compte 
les coups ratés: faites 
preuve d'habileté 


intervient 
le montre 


Voici que l'habileté 
à son tour, comme 
l'exemple suivant : 





*x 2 * 
3 * 
2 *x *x 0 
* 7 2 
%X XX *x x O0 


f © colonne 1 
colonne 2 


Réfléchissons un peu... le chiffre 
du haut de la colonne 1 ne peut être 
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qu'un 4 car 3 fois 4 est la seule com- 
binaison à donner 2 comme chiffre 
des unités du résultat. 


De même si * fois 4 font O, “ne 
peut être que 5 ou OC... 


Lorsque tous les chiffres de la 
multiplication ont été découverts, 
l'ordinateur vous indique le résultat 
de votre performance qui s'éche- 
lonne d'excellente à mauvaise, 
ainsi que le nombre de ratés. Mais 
si la performance n'était pas très 
bonne, vous pouvez toujours es- 
sayer de vous rattraper en recom- 
mençant car l'ordinateur cumule 
autant de puzzles que vous le dési- 
rez et donne, à chaque fois, la per- 
formance moyenne ainsi que le 
nombre moyen des coups ratés. 


Bien entendu, un contrôle de vali- 
dité des valeurs entrées est effec- 
tué par le programme et, dans le cas 
où l'on ne se souvient plus des chif- 
fres introduits précédemment, il 
suffit de répondre O, O (zéro, zéro) à 
la question chiffre, colonne ?, pour 
obtenir la liste classée de tous les 
chiffres demandés dans chaque co- 
lonne. 


Ce programme est inspiré du pro- 
gramme Hangmath publié par la re- 
vue américaine Ki/obaud. 





Alain Girpin 





Commentaires sur 
le programme 


La structure de ce jeu est celle de 
«l'architecture des programmes de 
jeu », adaptée au fait qu'ici l'ordina- 
teur ne joue pas et se contente de 
comptabiliser les coups. 

— Sous programme 100-199: 
mise en place des « appréciations » 
sur le jeu et initialisation de la sé- 
quence des nombres aléatoires 
(150); 

— sous-programme 200-299 : pro- 
logue de Ia partie : initialisation des 
tableaux et génération du puzzle 
(230-240); les tableaux N et P sont 
alors remplis à partir des données 
obtenues ; 

— sous-programme 1 000-1 999 : 
affichage du puzzle et des perfor- 
mances ; 

— sous-programme 2 000-2 999 : 
coup du joueur. Ce coup est d’abord 
vérifié (2010-2040), puis pris en 
compte ; 

— Sous-programme 3 000-3 999: 
affichage des coups précédents ; 
— sous-programme 9 000 : sous- 
programme « OUI ou NON ?» habi- 
tuel. 





Liste du programme 


10 REM PARTIE 4 DEUX JOUEURS 

20 GOSUB100:REM PREPARATION DU JEU 

30 REM BOUCLE DES PARTIES 

#0 GOSUBZOOU:REM PROLOGUE DE LA PARTIE 

SO GOSUB3OU:REM FARTIE 

60 PRINT''VOULEZ-VOUS JOUER UNE AUTRE PARTIE ‘";:GOSUB900O0 
70 IFR$: "O"THENGO 

80 GOSUE900 

SO END 


100 FRINT:FRINTIPRINT:PRINT'=5== MULTI-PUZZLIE ===2":REM ALAIN GIRPIN/ L'OI NO3 
110 DIMR#(8),F(9,5),A(5,5),P$(5,95),N(S) 

180 FORI= 1ITOB8:READRS(I):NEXTI 

iû DHTA "EXCELLENTE", "TRES BONNE", "BONNE", "AU DESSUS DE LA MOYENNE‘ 

140 CATH "MOYENNE", "EN DESSOUS DE LA MOYENNE", "P ASSABLE", "MAUVAISE" 

{5 RANDOM 

19S RETURN 


200 REM GENERÂTION DU FUZZLE 


EA1Q FORI=11O0S:FORJ= 110S:A(I,J)=- 1INEXTJ:NEXTI 
2280 FORI=OTOS:FORJ= 1TOS:F(I,J)=O0O:NEXTJ:NEXTI 
23Q A(1,1)=-INTCIO#RND(D)):A(2, 1): INT(IO#RND(O)):A(B, 1)= INT(P#RND (OU) )+1 


240 AC1,2)=INTCIORRND(O)):A(2,P2)=INT(F#RND(O))+1 

250 N(1)=100#A(3%, 1)+10#A(2, 1)+A(1,1):N(2): 10#A(2,2)+A(1,2) 

260 N(3)=ACT,2)#NC1I)IN(4)T ACL P)EN(1)# 10: N(S)IEN( 1) #NCP) 

270 M: 10:FORI=1T05 

280 FORJ=3IOS:NI=INT(IN(J)/M+.01):A(I,J)= INTINCJ)-N1#M+.01) : NCJI=NTINEXTY 


290 NEXTI:A(1,4)=-1:A(5,3)z-1iNt= O:N2=0 : N5=0 

292 FORI=1TOS:FORJ= 1105:IFA(I,J)=-1THENF#(CI,J)=" MELSEP$(CJI,5)=" #" 
94 NEXTJ:NEXTI 

299 RETURN 


XO0Q REM PARTIE 

310 GOSUB 1000:REM AFFICHAGE 

320 IFNS= 18 THEN 340 

330 GOSUB2000:GOTO310:REM JEU DU JOUFUR 


340 PRINT"'C'EST FINI...":G=G+#+1:1T=T+#N1:V:1/G 
350 PRINT''NOMBRE MOYEN DE RATES AFRES'":;G3; "PARTIE"; :IFG> 1THENPRINT"S"; 
3EQG PRINT" : SVIEPRINT:IG: INT(V/8) JF QCITHENGE= IELSGE IF G>8THENG=8 


370 PRINT:PRINT'VOILA UNE PERFORMANCE ":R#(G) 
899 RETURN 


SOQ PRINT''AU REVOIR" 
999 RETURN 


1000 REM COUP DE LA MACHINE: AFFICHAGE 

1010 PRINT 

1020 FORI=1TOS 

1030 FORJ=STOISTEP- 1:PRINTP#(J,I)3:NEXTJ 

1040 PRINT:IFI=2ORI=4THENFRINT" -----------" 

1050 NEXTI 

1060 PRINT:PFRINT'COUPS JOUES :'';N2,'"COUPS MANQGQUES :'"5N1 
1070 PRINT:PRINT'CHIFFRES TROUVES : "3NS:PRINT:FRINT 
1999 RETURN 


2000 N2=N2+1:REM COUP DU JOUEUR 

2010 PRINT'ESSAI NO.'";N?; 

2020 INPUT"CHIFFRE, COLONNE‘";D,C:1FD=OUANDC-OTHENGOSUB3000:GOTO2010 

29030 IFD>7O0ORD<OORC>SORC<=OTHENPRINT'REPONSE INCORRECTE ,RETAPEZ':GOTO2020 
204Q IFF(D,C)=1THENPRINT'...DEIA DIT...":G0102010 

2050 F(D,C)=1 

eué60 N{=N5 

2070 FORI=1TOS:IFA(C,1)-DIHENP#(C,I1)=STRS(D):NS=NS+ 1 

2080 NEXTI:IFNY=NSTHENNI-N1+1 

2999 RETURN 


RQOQQ REM RAPPEL DES COUPS 1OUES 

3010 PRINT:PRINT'ENTREES PRECEDENTES" 

XO0F0 FORI=1TOS:PRINT'COLONNE "“ili"i:";:f ORJI=OTOS:IFF(J,1)=1THENPRINTJ; 
3030 NEXTJ:PRINTINEXTI:PRINT 

3999 RETURN 


9000 INPUTR$S:R$:LEFTS(RS, 1):1FR$ÇD'"'O'"ANDRSCD''N'THENPRINT'"O OÙ N'';5:G0T09000 
9010 RETURN | | 
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Première parution : L'Ol n° 11 - Octobre 79 





informatique de poche 





les calculatrices programmables 


servent AUSSI à 


apprendre 


les tables d'adaition 











Voici un petit programme d'apprentissage des tables d'ad- 
dition et de multiplication, écrit pour une calculatrice pro- 
grammable TI56. Sauf erreur,les instructions sont com- 
patibles avec les modèles TI58/59. Un enfant de 8 ans 
s'est instantanément adapté à ce programme et y a pris un 
vif plaisir, tout en témoignant d'une grande concentration. 
Peut-être cela ne dispense-t-il pas de l'apprentissage sys- 
tématique des tables, sans lequel le calcul numérique ne 
peut pas devenir un automatisme, mais voilà au moins un 
début d'apprentissage sans peine ! 


Liste du programme 54 
d'apprentissage sur TI 56 

57 

58 
00 41 R/S 18 12 INV 36 94 = 59 
01 38 CMs 19 35 SUM 37 41 R/S 60 
02 33 STO 20 03 3 38 74 - 61 
03 09 9 21 34 REC 39 34 REC 62 
04 56 CP 22 08 8 40 05 5 63 
05 03 3 23 33 STO &1 94 = 64 
06 93 +- 24 05 5 42 37 x=t 65 
07 33: ST 25 84 + 43 05 5 66 
08 08 8 26 34 REC 44 03 3 67 
09 04 4 27 09 9 45 34 REC 68 
10 33 STO 28 35 SUM 46 03 3 69 
11 00 0 29 05 5 47 47 xd=t 70 
12 08. 3 30 54 :- 48 O1 1 71 
13 33 STO 31 O1 1 49 07 7 72 
14 03 3 32 00 0 50 22 GTO 73 
15 35 SUM 33 00 0 51 05 5 74 
16 08 8 34 49 fix 52 06 6 75 
1? 02: 2 35 02 2 ss ÛL 1 76 
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Ce programme permet d'étudier 
la table des «b ». 


La question est posée sous forme 
a.b qui apparaît à l'affichage. La ré- 
ponse proposée est introduite au 
clavier, le programme lancé par la 
touche R/S. Si la réponse est cor- 
recte, une confirmation est donnée 
par l'affichage de la solution. Sielle 
est fausse, la question est posée 
une deuxième fois. Une deuxième 


35 SUM 77 08 8 
02 2 18 94 = 
34 REC 79 37 x=t 
05 5 80 09 9 
49 fix 81 03 3 
00 0 82 34 REC 
59 pause 83 02 2 
27 desz 84 41 R/S 
O1 ! 85 34 REC 
02 2 86 09 9 


02 2 87 84 + 
93 +- 88 O1 1 
33 STO 89 94 = 
08 8 90 22 GTO 
34 REC 91 00 0 
O1 1 92 O1 1! 
37 x=t 93 O1 1! 
09 9 94 35 SUM 
03 3 95 01 1 
84 + 96 03 3 
01 1 97 22 GTO 
93 +- 98 O1 1 
33 STO 99 00 0 
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enfreré 
R/IS 


meffre les 
mémoires ef 

le registre æ 
Hests o' 3éro / 







Pour les Prleurs 
OT & à : 





| fraiter le ’ 
\| cas (a,6) ' 


Test des Fables 
d'additiou 
et de multiplieafiou 






iniF'aliser : 
a æ -3 
c + -4 





a prend successivement les valeurs (—3), 0, 3, 6, 9, (—2), 1, 4, 7, (—2), (—1), 2,5, 
8. Ne sont affichées « a.b » que les valeurs de a non entre parenthèses. 





réponse fausse entraîne alors l'affi- 
chage de la réponse correcte, et 
l'essai est compté faux. 


Les «a» sont proposés dans un 
désordre suffisant pour qu'on ne 
puisse déduire une réponse de la 
précédente. 


La table des «b » épuisée { a varie 
de O à 9), le score (nombre de ré- 
ponses justes) est affiché. En ap- 
puyant sur la touche R/S, on lance 
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— B vaut 3 puis 1. 

— Si l'on trouve juste la première fois, 
B reste à 1 et E est augmenté de 1. 

— Si l'on ne trouve pas juste la pre- 
mière fois, B passe à —1. 

— Si l'on trouve juste la deuxième fois, 
E est augmenté de 1. 

— Si l'on ne trouve pas juste la 
deuxième fois, comme B est négatif, on 
passe à l'affichage sans augmenter E. 
— Pour laisser par exemple 4 essais au 
lieu de 2, mettre initialement, dans B, 7 
au lieu de 3. 





alors l'étude de la table des « b+1 ». 


Pour démarrer : appuyer sur RST, 
puis R/S, entrer le «b » par lequel on 
veut commencer, faire apparaître la 
première question en appuyant sur 
R/S. 


Remarque : la variation de a de O 
à 9 plutôt que de 1 à 10 est dictée 
par un souci pédagogique : l'expé- 
rience montre que la question a XO 
est plus difficile que a X 10. 


Le programme est établi sur 
T156, qui ne dispose que de 100 pas 
de programme. Sur des modèles 
plus performants, on peut envisa- 
ger de reposer les questions aux- 
quelles il a été mal répondu après 
une nouvelle question, et non pas 
tout de suite. 


M. Clerc 
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Première parution : L'OI n° 43 - Décembre 82 





application professionnelle 





l'ordinateur 


à la 


chasse aux erreurs 


L'utilisation d'ordinateurs individuels à l’univer- 
sité de Brest comme outil pédagogique a permis 
de réaliser quelques programmes d'’enseigne- 
ment assisté par ordinateur (EAO). Dans ce 
contexte, et en relation avec des amis institu- 
teurs, des programmes d'EAO pouvant intéres- 
ser leurs élèves ont été mis au point. Le pro- 
gramme « chasse aux erreurs » est, comme nous 
le verrons, utilisable moyennant quelques peti- 
tes modifications du dialogue enfant-ordinateur 
dans des domaines aussi variés que l'orthogra- 
phe, la grammaire, les langues vivantes, l'his- 
toire, la géographie, les maths et les sciences. 





Le programme « chasse aux er- 
reurs » fonctionne sur TRS 80 
modèle | ou Ill et sur Vidéo- 
Génie 16 Ko. Il peut être stocké 
tel quel, ainsi que le fichier de 
travail, sur minidisquette ou cas- 
sette. 

Il est demandé tout d'abord à A Se, 
l'enseignant d'élaborer un texte ..21 ALFARET? 
comportant des mots à modifier. | . 
C'est par exemple un texte pré- NON + ALFHAGET 
sentant des fautes d'orthographe. 
Ce texte comporte dix lignes de 
soixante caractères au maximum 
chacune et au plus cent erreurs. Il 
ne faut pas mettre deux erreurs 
identiques à la même ligne. 

Le professeur rédige ensuite 
une table d'erreurs comportant 
par ligne : le mot erroné, le mot 
correct et le numéro de la ligne 
présentant une modification à. ap- 
porter. Un exemple de feuille de 
préparation est présenté à la page 
suivante. 











se COMBIEN YA TIL 
LETTRES ANS L'ALPHABET? 


ET DE voyerLEs 7? 


Lors de l'utilisation par l'enfant, 
le texte avec les erreurs apparaît 
intégralement à l'écran. Le travail 
de l'élève consiste à indiquer, en 
l'imprimant à l'écran, un mot à 
corriger, le numéro de la ligne où 
se situe ce mot et, s'il s'agit ef- 
fectivement d'un mot à corriger, 
l'enfant doit donner la bonne solu- 
tion et cela autant de fois que 
nécessaire. 

Lorsque le texte est entière- 
ment corrigé, le programme attri- 
bue à l'opérateur une note en 
fonction du nombre de tentatives 
et de bonnes réponses. 

Avec quelques petites modifi- 
cations dans le texte du dialogue 













0€ 
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2. 


pa 


4. 


1. Nom du texte (255 caracteres maximum) : 
LRSSET ESS SSII LI IL) I iEl ill ill): ) li: 


Texte errone (10 :i 
LiSiiiiiiiiiiililill;illl;l;;;;;:l;;l;:l;;::;::]:::1:1::::])] 


SLDNQUEUNDE 


3. Nombre d'erreurs (maximum 100) : 
LS SE SSL liliriilijiililii;:)]:] 





RRRÉSERÉEREHÉEREESÉÉSÉÉÉÉÉ 


++ ++ 
++ FICHE DE PREFARATION ## 
++ ++ 


RSS iii iiii;il;:l;:):);:] 


Cette fiche à pour but la preparation d’un texte destine au pro- 


gramme POTACHE. 


lignes de 60 raracteres maximum) : 





Table des erreurs : 
LÉSELESS III LELL I ILE T) 


LRRELESSELSESSLIIL LIL LE LIL II): ::11:11,:2,1,11,,),:,233252:252522) 
+ 








EOF 
RE 


4 + + + 
# No # Mot errone # Orthographe correcte # No lig. # 
+ + + + + 
LRÉLEDE LTÉE LE LE LEE LEE TELLE LSELESSESEISLEI SSII IL) Li): );,:::,,2::2,] 
Éxs % + + + + 
# 1 + FENAITRES # FENETRES à + 5 + 
LR 2::12212:):1)1::)1);:))1:;:1:1):;:):)))::):;1:)l);:);:):1):):;;:;)):,,,,,,,,;, 
+ # + + + 
+ + + + + 
LÉLLISIILI LES 12 IL): LI Ill); ll); ;))):1):;::),),,,,,,,,,,,) 
+ + + + + 
# + + + + 
RH RER PR RE PR PP PR RER RSS RTE RÉRÉRÉTÉÉÉELÉÉ 
+ + + + + 
+ + + ‘ + + 
LR RSS ST SI SL LL LL SELLES LL LL LL LIL LL LL )):):1)::L)))):,:,:,3,:232,) 
+ + + + + 
+ + + + + 
LRDSSTLDELDES ELLE TELLE LIL LEL ELLE LLLLLE LS LLI LL SDS; LL LS LE), 
# # + + + 
+ + + + + 
LERÉSSSÉSLS SSL S SI LIL LL LE LILLE LT LI LEEI LILI LI LTII TI) ))::);;:,:):,,) 
+ + + + + 
# + LI + + 
ÉTETTÉELLLÉISS LLC Sa sis Lis sic iii ii EilLIlil;;l);;;);;;;;;), 
# Li * + + 
# + + + + 
ÉÉPÉILDISSÉSSSLSSSLSSSS SSL SSL Si ss iii) ;;ll;;::);;);;:);;;,;;;,;) 
+ + + + # 
% *+* + # # 
ÉTLÉDDSSLLSSSSSS LS Si ii sisi iii iiiiilii;;i;l;;;;;;;;);;;;; 
dk # # + % 
4 + + + + 
PTLILSLLELS IS SL SSL sis Li iii lil lil;.ll]l;l)l];);):;);;);;);;,;,] 
# * + + + 
* + # 3 # 
ÉTIÉSES ETS TESTS SSL SSL iii ss sisi): ;;;;;:::););;;;;;:);;;; 
# # # + il 
4 # + + + 
AR AAA A A EE EE RS 
# + + + + 
# + # + + 


ÉTITILTILIS IIS L I LL L LS ss ici ill); ;;;il;]];);;;;;;);;);;;;) 





. Voici donc votre *exte nrepare, le programme vous permetira 
ensuite de rentrer voire texte aisement 


(commande di menu No 3). 


-0-0-0-0-0-0-0-0-0-0-0-0-0-0-0-0-0-0-0-0-0- 





ordinateur-enfant, ce programme 
peut être utilisé dans tout contrôle 
de connaissances fondé sur le 
remplacement d'un mot inexact 
par un autre où sur la recherche 
de termes manquants (mot, nom- 
bre, date, etc.) signalés dans le 
texte par un code fixé à l'avance. 
Voici quelques exemples : 
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1) * Paris est la capitale de la 
Bretagne. 
* ... est la capitale de la Bre- 
tagne. 


2) * Mytailoris richt (!) 
* You are ten years... 


3) * Nous avons-acheter-une 
belle voiture. 


* La voiture que nous avons- 
acheter-est-belle. 


4) .… est la date de la bataille de 
Marignan. 


5) * Il faut que vous-être-sages. 
* Yesterday they-to eat-a 
good lunch. 


On peut estimer qu'il vaut 
mieux éviter de présenter aux 
élèves un texte comportant des 
erreurs. 

Il s'avère cependant que ce 
genre d'exercice-jeu motive les! 
élèves sans risque majeur. 

Il reste la possibilité d'utiliser la 
méthode du texte incomplet ou du 
mot à accorder où à conjuguer, 
signalé dans le texte par des tirets 
ou des guillemets. 

Par ailleurs, le terme à modifier 
doit être reproduit exactement 
dans la table d'erreurs et par 
l'élève au clavier (tous les tirets et 
espaces, par exemple). 

Attention : durant le travail, ne 


pas toucher la touche BREAK , elle x 


efface le texte enregistré (stocké 
en mode fichier). 

Dans la version proposée, le 
programme utilise la cassette 
comme support pour le fichier de 
travail (en cas de fonctionnement 
avec des disquettes, avant le lan- 
cement du programme, il ne faut 
pas oublier CMD « T » pour per- 
mettre les entrées-sorties cas- 
sette). 

Fonction 1 : enregistrement et 
stockage d'un texte. 


Effectuée par le professeur, 
cette opération nécessite les en- 
trées suivantes : 

— le nom dutexte, 

— le texte lui-même, 
— le nombre de fautes, 
— la table des erreurs. 

Des possibilités de correction 
rapide des fautes d'entrée sont 
assurées pour faciliter la tâche de 
l'enseignant. 

Le programme se charge en- 
suite de sauvegarder ces données 
sur cassette pour une utilisation 
ultérieure. Une bibliothèque de 
textes est ainsi réalisable. 


Fonction 2 : lecture d'un texte. 


L'ordinateur lit le texte choisi et 
préalablement stocké selon la 
procédure précédente. || annonce 
le nom du texte qu'il va lire et 
s'assure qu'il s’agit bien du texte 
désiré. 

Fonction 3 : utilisation par l'en- 
fant. 


A ce niveau s'arrête l'interven- 
tion du maître et c'est désormais 
l'enfant qui va conduire la correc- 
tion à son rythme. 

Lorsque l'élève a repéré un mot 
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18 REM Re EEE one PRINT SES CURS CSL 10001 ÉR Te nn 
28 REM # PROGRAMME POTACHE 1898 INPUT#-1, F8C1: 1), F8C1: 2) FSC: 3) 
38 REM * AUTEURS: PHILIPPE CAILLY, LUC LE GALL, JACQUES LE SAINT . 1188 NEXT 
4@ REM # COPYRIGHT L'ORDINATEUR INDIVIDUEL ET LES AUTEURS « 1118 CLS 
ÉTEINT OCT EP CTP PE COOPER ONE CRETE PC CU 1126 PRINT“NOM DU TEXTE 1 "3TS3PRINT 
60 CLEAR 2800:DIM T#(2),P8(18),F#(180, 4),E8C18) 1130 FOR I=1 TO 18:PRINT I:5TAB(4)PSCI)I1NEXT 
78 CLS:PRINT 90,"" 1148 PRINT:PRINT"PRESSEZ LA BARRE D’ ESPACE" 
80 FOR I=1 TO 2S9:PRINT"ERO “#1NEXT 1150 IF INKEYS()" * THEN 1150 
98 PRINT 91020, “EAO" 1 1168 CLS:PRINT"EDITION DE LA TABLE DES ERREURS" 
180 PRINT 9344,“ “HI: PRINT 9410," "1 1178 PRINTIFOR I=i TO A1 
183 PRINT 2477," “J3PRINT 8537, “ "4 1180 PRINT IITAB(4)F@CI, 1) 1TABCS4)F8CI, 2) ITAB(EB) FCI, 3) 
185 PRINT 9853, “ “1 119@ NEXT:PRINT 
118 PRINT 9346, "ENSEIGNEMENT" : : PRINT@412, "ASSISTE" 1 1288 PRINT“RETOUR AU MENU PRESSEZ SUR LA TOUCHE "@'" 
112 PRINT 9479, “PAR"33PRINT 4539, "ORDINATEUR" : 1218 IF INKEYS()"@" THEN 1218 
115 PRINT 9853," PROGRAMME POTACHE “1 1228 GOTO 280 
128 FOR I=1 TO 28@:1NEXT 1230 REP MAN ONIUNNIUNUUNUNIUNUUR UE ER UE URNENNOEIENINUUEO 
138 PRINT 9346, * “HI PRINT612, " ", 1240 REM # SEQUENCE DU PROGRAMME DESTINEE A L'ENFANT * 
133 PRINT 9479," “31PRINT 8539," "3 ES CALURE COTTOTE PTETOOPOTCETOT EC TEEN 
135 PRINT 9853, “ ", 1268 CLS 
140 FOR I=i TO SOINEXT 1270 FOR I=1 TO 1O:PRINT I1TAB(4)PSCI)1NEXT 
150 REM N'IMPORTE QUELLE TOUCHE POUR POURSUIVRE LE PROGRAMME 1288 PRINT: INPUT"COMMENT T'APPELLES-TU “NS 
160 IF INKEYS="" THEN 110 1298 PRINT 8784, CHRSC31) NS 
170 REM A 1295 PRINT “; INDIQUE MOI UN MOT MAL ORTHOGRAPHIE" 
180 REM # PRESENTATION DU MENU 1388 INPUT CS 
190 REM DETTE ONE TAN DTONNONIONIENNNNNNNNT ONE 1310 PRINT 9704, CHRS(31)1"MOT MAL ORTHOGRAPHIE : "5CS 
280 CLS:PRINT 930, “MENU":PRINT 934, "####" 1328 INPUT"NUMERO DE LA LIGNE “1B# 
210 PRINT:PRINT @261,*B RETOUR AU MENU" 1338 GOSUB 1738 
220 PRINT 9325, “1 ENREGISTREMENT D'UN TEXTE“ 1340 IF XO-1 THEN 1350 
230 PRINT 9389, “2 LECTURE D'UN TEXTE" 1345 PRINT 8784, CHRSCS1)INS3" ; ‘“3CS1"" EST BIEN ORTHOGRAPHIE" 
24@ PRINT 9453, "3 UTILISATION DU PROGRAMME PAR L'ENFANT“ 1346 PRINT*OU BIEN ‘"1Cé5“" N'APPARTIENT PAS A LA LIGNE “1Bs 
258 PRINT 8517: "4 BILAN DE LA SEANCE" 1347 PRINT"OU BIEN ‘“1CS1"" N'EXISTE PAS "51 AAC1)=AAC1)+1 
268 PRINT 8581, *S REINITIALISATION" 1348 FOR I=1 TO GO0@:NEXTIGOTO 1290 
278 PRINT 9645, "?":FOR I=i TO 1@8:NEXTIPRINT 9645," 1350 XS=" “+C8+" “1YS=PSCX) 1GOSUB 1990 
280 FOR I=1 TO GB:INEXTIIS=INKEYSIIF 18="" THEN 270 1360 IF Z(O@ THEN Z=Z+1:GOT0 1418 
29 KKm=VAL(18)+1 1370 XS=" "+C8:GOSUB 1990 
308 1F KK(B OR KK)6 THEN 270 1388 IF Z()@ THEN Z=Z+11GOT0 1418 
318 ON KK GOTO 266, 330. 900, 1260, 1620, 2030 1390 X8=Cs+" “1GOSUB 1990 
328 IF VAL(IS)=16010390 140 IF Z()8 THEN 1418 
330 IF VALCIS)=26010900 1485 PRINT“ERREUR SYSTEME. VERIFIER LA TABLE DES ERREURS" :END 
348 IF VAL(IS)=360T01260 1418 GOSUB 1840 
350 IF VAL(IS)=4 GOTO1600:END 1420 PRINT 8832, CHRSC31) 1NS3 
SEE LL LLLECOOOPOPPPEOPENEPE PET O ET TOC OT OT ETES 1423 PRINT®; QUELLE EST LA BONNE ORTHOGRAPHE? “31INPUT B8 
370 REM # ENREGISTREMENT D'UN TEXTE n 1450 IF F8C11:2)=B$ THEN 1458 
RAR AR LIL COTON PE POPE PL OO LT OT OT IT III III NN TNT TON 1448 PRINTS88S2, "CE N'EST PAS LA BONNE ORTHOGRAPHE. RECOMMENCE * 3 
398 CLS:PRINT 922, “ENREGISTREMENT D'UN TEXTE" 1445 PRINT CHRSCS1):FOR Im1 TO 2088: NEXTI AAC2) AA (2) +1 
40e PRINT @66, “MUNIE 1446 GOTO 1420 
419 PRINT:INPUT“NOM DU TEXTE":TS 1450 GOSUB 1849 L 
420 PRINT 9192, CHR6(31)1"NOM DU TEXTE : "Te 1460 PP#=""1 IF Z=1 THEN 1470 ELSE PPSSLEFTS(PS(X), Z-1) 
430 PRINT"ENTRER VOS DIX LIGNES DE TEXTE “1 1478 PPS=PPS+B8 
435 PRINT "(60 CARACTERES/LIGNE MAXIMUM) 1480 IF Z=LEN(P8(X)) -LEN (CS) THEN 1500 
46@ FOR I=1 TO 10° 1490 PPS=PPS+MIDS (PS CX) ; Z+LENCCS) ; LENCP#(X) )-Z-LEN(CS) +1) 
4S@ INPUT PSCI) 1500 PRINT 913, X1TAB(4) PPSICHR8 (SD) 11 PS(X)=PPS 
« ü 1510 F#CI1,4)="j" 
Fe LP LENCPSCL))3 68 THEN PRINT“LIGNE TROP LONGUE" :GOTO45@ HELEUE ARR rent 
488 CLS:PRINT"NOM DU TEXTE : "5 TS: PRINT 1350 IF ARCS) OA1 THEN 1290 
49% FOR I =1 TO 18:PRINT IiTAB(4)PSCI)1NEXT IE PRINT 1555 PRINT 9784, CHRS#C31)IN8;", TU AS TROUVE TOUTES LES ERREURS" 
S@0 INPUT"LE TEXTE EST-IL CORRECT COUI/NON) “118 1548 PRINT"BRAVO, C'EST TRES TRES BIEN ....." 
S10 IF IS="OUI"THEN 570 1550 PRINT“POUR CONTINUER TAPER SUR LA BARRE D'ESPACE" 
S20 INPUT'NUMERO DE LIGNE A REECRIRE “:J 1360 IF INKEY#()" * THEN 1560 ELSE 2088 
539 IF J(1 DR J)18 THEN 520 157@ REM #40 NEA OEM OUEN ONU 
S40 PRINT"INTRODUISEZ VOTRE LIGNE":INPUT P#(J) 1380 REM # CALCUL DE LA NOTE DE L'ELEVE. #* 
550 IF LEN(PSCJ)))60 THEN PRINT"LIGNE TROP LONGUE "1: G0TO 549 DÉETEUR LOL OOPPOTPET ECO ETES PTT Een OT PT D DUT UN DEN 
S60 GOTO 480 1600 CLS ; : 
570 INPUT'NOMBRE DE FAUTES “3 A1 1618 PRINT'NOM DE L'ELEVE : “:NS 
S80 CLS:PRINT" INTRODUCTION DE LA TABLE DE CORRECTION" : PRINT 1615 PRINT NNNMRU MR MNMMUN 3 STRINGS CLENCNS) ; “#") 
590 PRINT 9128, "NOMBRE DE FAUTES : “A1 1620 PRINTIPRINT'NOMBRE D'ESSAI (5) INFRUCTUEUX : “{AA(1) 
600 FOR Le 10 A1 1630 PRINTIPRINT"NOMBRE D'ERREUR(S) À LA CORRECTION : “3 AA(2) 
618 PRINT 9192, CHRS(31):"FAUTE NUMERO + “il 1640 NN=CA1 — D. Se (AAC 1)+8. SMAA(2) ) ) / A1 1 NN=NNX20 
620 PRINT 9256, "MOT ERRONE "3:INPUT A$:F#(1,1)=A$ 1645 1F NN(D THEN NN=D 
E3O PRINT 9720, "ORTHOGRAPHE CORRECTE “5:INPUT AS:F#C1-2)=A8 1658 NN=F IX CNN) 
648 PRINT 9384, “NUMERO DE LA LIGNE QUI CONTIENT L'ERREUR ‘: 1668 IF NN(18 THEN Z$=" 4" ELSE ZS=" 4" 
E4S INPUT AS:FS CI, 3)=A$ 1670 PRINT:PRINT STRINGS (25, “#") 
Es NEXT 1 1680 PRINT“# NOTE FINALE : "ÿNNI"/20"378 
E69 CLS:PRINT"EDITION DE LA TABLE DE CORRECTION" :PRINT 16930 PRINT STRINGS (25, "#") 
678 FOR I=1 TO Ai n 1788 PRINT: PRINT"RETOUR AU MENU : TOUCHE "@'" 
E8Q PRINT I3TAB(4)F#CI, 1): TABCS4)FSCI, 2) 3 TAB(ER)F#CI, 3) 1710 IF INKEY#()“@" THEN 1710 ELSE 208 
69 NEXT I:PRINT 1720 END 
708 INPUT"EST-CE CORRECT (OUI/NON) "518 1758 X=VAL(BS) 
710 IF I$="OUI" THEN 7€0 1748 FOR Ii=1 TO A1 
720 INPUT"NUMERO DE LA FAUTE A REECRIRE “5J 1750 IF F#C11,35) (B$ THEN 1790 
730 IF J(1 OR J)A1 THEN 720 1760 IF C#()F#(11,1) THEN 1790 
74@ INPUT"MOT ERRONE "3F#(J,1) 1770 IF FS8(I1,4)="1" THEN 1790 
75@ INPUT"ORTHOGRAPHE CORRECTE “3F#(CJ, 2) 1788 RETURN 
760 INPUT"NUMERO DE LA LIGNE OU APPARAIT L'ERREUR “:F#$CJ,3 1730 NEXT 11 
778 GOTO E6Q 1800 X=-1 
780 CLS:PRINT 9448, “INTRODUISEZ UNE CASSETTE" te UE 
À Fr 
7e PREND ESTENR FA RSI AE SRER 1830 REM DH UONNUNNUONN UM ORON EME MUEEUUUROUEAEUNAONUN UE OON 
810 IF INKEVSO" “THEN 810 1840 REM # SOUS/PROGRAMME DE CLIGNOTEMENT * 
E20 PRINT#-1,TS ns us CLCDOPCLOPPECEOPECARENTEPONET ENT ETENNNNENEA EN 
ac î mie L : mu“ 
TE emmieLiracte13:F6 1908 Pos n ne LÉTRLARP LE PERRET ASS ET 
= : 1, 51), 2), FSI: DD EINEXT =PPS+ #5): CHRS (143) ) 
Se En ne PÉFPDINIRS LES DE EPA REC EJENEX 1890 IF Z=LEN(PSC(X))-LEN(CS) THEN 1910 
B7Q REM WU D UM NME EURE AUD EU 19300 PPS=PPS+MIDS (PS CX) ; Z+LENCCS#) , LENCPS(X))-Z-LENCCS)+1) 
E8Q REM # LECTURE DU TEXTE * PDID FOR Tee FO:S 
B9@ REM #4 MMM NUE ONU NUM 1920 I13=64#CX-1) 
90 CLS:PRINT 920, "LECTURE D'UN TEXTE" 1350 PRINT 915, X5TAB(4) PPS3 
910 PRINT 984, STRINGS (18, "#") : PRINT 1360 FOR I4=1 TO 188:NEXT 14 
920 PRINT"INTRODUISEZ UNE CASSETTE CORRECTEMENT POSITIONNEE* 1350 PRINT @1S, X3TABC4) PSCX) 
93@ PRINT'METTEZ LE LECTEUR EN POSITION ‘PLAY’ " ie FOR Te 108 
940 PRINT"PRESSEZ LA BARRE D' ESPACE" : PRINT , 
9S@ 1F INKEYS()" " THEN 950 1380 RETURN 
260 INPUT#-1, TS 1990 FOR Z=1T0 LENCYS)-LENCXS)+1 
970 PRINT"LE NOM DU TEXTE EST : “TS 2800 IF X#=MIDS(YS, Z, LENCXS)) THEN RETURN 
988 INPUT"EST-CE LE TEXTE DESIRE (OUI/NON) “318 2810 NEXT Z1Z=@1RETURN 
29 IF IS="NON" THEN 900 ELA RTE LUCE OTODENONOOONODONOOONNNTNPNTE ENT TT TT UT NU UT 
1000 IF IS() "OUI" THEN 960 2830 REM # REINITIALISATION DES VARIABLES * 
1818 QA=0 Ga RE LLC OCDEPPONPPONTPPONE TETE ET OT UN 
1828 FOR I=1 TO 1@:INPUT#-1, PSCID1ESCI)=PSCI) 2858 AA(L)=Q 1AACS)=B 1 AAC2) =81 NN=D 
1850 QA=QA+1 2860 FOR 1=8 TO A1 
1840 PRINT 9960, CHRSCS1)1"# “1QAÿ" "1 STRESS) PES CT) 
1858 NEXT 2880 F#(I,4)="@" 
1860 INPUT#-1, A11FOR I=i TO A1 2030 NEXT 1 
1078 QA=QA+1 2180 GOTO 280 
Ras nn 
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Description du programme 


lignes 70 à 140 : affichage du titre avec clignotement par 

temporisation à la ligne 140. 

160 : saisie au clavier d'un caractère pour continuer. 

200 à 260 : présentation du menu. 

270 à 280 : lecture du numéro choisi. 

290 à 310 : aiguillage. 

390 à 860 : enregistrement d'un texte. 

410 à 420 : entrée du titre du texte T$. 
430 à 470 : dix lignes de texte, soixante caractères 
maximum (P$(1), 1 de 1 à 10). 
480 à 560 : affichage et corrections éventuelles. 
570 à 650 : lecture du nombre de fautes A1, table de 
correction F$ (1, N) avec : 

N = 1 mot erroné, 

N = 2 orthographe correcte, 

N = 3 numéro de ligne qui contient l'erreur. 
660 à 770 : édition de la table et corrections éventuel- 
les. 
780 à 860 : enregistrement sur cassette, retour au menu. 

900 à 1220 : lecture d’un texte. 

900 à 1000 : lecture et contrôle du nom du texte. 
1010 à 1100 : lecture du texte et de la table d'erreur. 
1100 à 1200 : édition et retour au menu. 

1260 à 1560 : dialogue avec l'élève. 

1270 : affichage du texte à étudier. 

1280 à 1320 : entrée pour élève N$, mot mal ortho- 

graphié C$, numéro de ligne B$. 

1330 : appel sous-programme conversion et recher- 

che dans la table d'erreurs (quand le mot est reconnu, 

on met un « 1 » dans F$ (1,4)). 

1340 : sile mot est bien identifié, suite en 1350. 

1345 à 1348 : le mot n'est pas identifié : il faut 

recommencer. 

1350 à 1400 : recherche du mot dans le texte au 

moyen du sous programme 1990. 

1410 : appel sous-programme « clignotement » du 

mot dans le texte. 

1420 à 1450 : entrée du mot orthographié correcte- 

ment et contrôle ; en cas de mauvaise réponse, le 

compteur AA (2) enregistre les tentatives. 

1460 à 1500 : remplacement dans le texte par le mot 

correct. 

1530 : tant que toutes les erreurs ne sont pas trou- 

vées, l'élève réexamine le texte (qui est donc corrigé 

après chaque détection d'erreur). 

1820 : calcul de la note de l'élève et retour au menu en 

pressant sur la touche « O ». 

1860 à 1980 : clignotement du mot dans le texte : on remplace 
les caractères du mot erroné par le caractère graphi- 
que 143 avec effet de clignotement obtenu par la 
temporisation de la ligne 1940. 

1990 à 2010 : recherche du mot erroné dans le texte. 

2030 à 2100: réinitialisation des variables : compteur d'erreurs 
A AA (2), AA (3), « drapeau » de la table d'erreurs 
F$(1,4). 





O RETOUR AU MENU 

1 ENREGISTREMENT D:UN TEXTE 

2 LECTURE D'UN TEXTE 

T UTILISATION DU PROGRAMME PAR L'ENFANT 
4 EILAN DE LA SEANCE 


5 REINITIALISATION 





1 LE CHAT JOUENT AVEC LA LAINE DE MAMAN 
Z VIVENT LA BRETAGNE. 

ZT LES ENFANTS MANGE DU CHOCOLAT. 

4 LE CIEUX SONT BLEUS 

S JACQUES EST UN FETIT GARCONS. 

6 PHILIFFE AIME LES CONFITURE, 

7 J'AIMENT ME BAIGNER. 

8 IL S'ETAIS BLESSER EN JOUANT 

9 FAPFA FUME SA FIPFPE. 

19 MAMAN COUT A LA MACHINE. 

ZRIC,INDIQUE MOI UN MOT MAL ORTHOGRAFHIE 





LE CHAT ...... AVEC LA LAINE DE MAMAN. 
VIVENT LA RRETAGNE. 
LES ENFANTS MANGE DU CHOCOLAT. 
LE CIEUX SONT HLEUS 
JACQOUES EST UN FETIT GARCONS. 
PHILIPPE AIME LES CONFITURE. 
J'AIMENT ME BAIGNER. 
IL S'ETAIS BLESSER EN JOUANT 
FAFA FUME SA FIFFE, 
D: MAMAN COUT À LA MACHINE. 





IDDN UMBIARr) 












MOT MAL ORTHOGRAFHIE : | 
NUMERO DE LA LIGNE 7 1 
ERIC, QUELLE EST LA BONNE ORTHOGRAPHET JOUE 


JOUENT 





un élève, réinitialiser le pro- 
gramme pour un autre élève. 


Remarques. 


1) Le programme peut être modi- 
fié pour utiliser des « fichiers dis- 
ques » ; la version proposée fonc- 
tionne bien sur système minimal 
(avec uniquement un lecteur de 
cassettes). 


2) Lors de l'introduction du texte, 
dans le cas particulier d'un mot 
par ligne, il faut prévoir un espace 
avant et après le mot. 

3) Il est recommandé de verrouil- 
ler la touche « BREAK » qui, une 
fois enfoncée, nécessite un re- 
chargement du texte : alors, sui- 
vant le « Truc pour TRS 80 », L'OI 


1600 à 











effectivement mal orthographié, 
ce mot clignote à l'écran. L'ordi- 
nateur demande alors la bonne 
orthographe et, si la réponse est 
bonne, le mot correct vient rem- 
placer dans le texte le mot erroné. 


Fonction 4 : édition d'un bilan. 


Le professeur peut demander 
un bilan où il trouvera la note, le 


nombre total de tentatives de cor- 
rections de mots non erronés 
ainsi que le nombre de fois où 
l'enfant s'est trompé dans l'or- 
thographe d'un mot. 


Fonction 5 : réinitialisation du 
programme. 


Grâce à cette fonction le maître 
peut, après l'édition du bilan pour 


n° 24 de février 81, on a : 

Modèle | level Il POKE 16396,175 
DOS 2.3 POKE 23887,0 
NEWDOS POKE 23462,0 





Philippe Cailly 

Luc Le Gall 

Jacques Le Saint 
et ne 
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Du MICRO LOURD au MICRO POCHE 










Les principales grandes marques 
et 
un grand choix de logiciels 
* 





une nouvelle conception 
du service client 


* 








Démonstrations personnalisées 


Prix Discount 


4, rue Monsieur le Prince 
Carrefour Odéon Paris 6° 
Tél. : 634.29.53 
















exdusivement dédiée à L'ORDINATEUR DE POCHE 
l'informatique de poche. sera pour vous un guide 
Si vous possédez déjà un de choix irremplaçable. 


ordinateur de poche ou 
une calculatrice programmable, 
vous trouverez dans 


des tas d'astuces qui vous Retournez aujourd'hui même 
permettront de tirer un meilleur le bulletin d'abonnement 
parti de votre machine. d-dessous. 










Bulletin à retourner à 


L'ORDINATEUR DE POCHE Service Abonnements 
39 rue de la Grange aux Belles 75484 Paris Cedex 10 


Nom 
Prénom 


Adresse 





Pays 
Ville 


Veuillez m'abonner pour 10 numéros 
à L'ORDINATEUR DE POCHE 
ci-joint mon règlement de 115 FF. 
*Etranger : 155 FF, Belgique : 930 FB, Suisse : 40 FS). 


(Tarif par avion : nous consulter). 


N ©APPLE ILE 
.… enfin un clavier AZERTY-QWERTY 
avec minuscules accentuées à 


l'écran. ; 


ABONNEZ-VOUS À 
Orainateyr 
de SOC 


N'hésitez pas à investir 
115 Francs (*) pour une meilleure 


L'ORDINATEUR DE POCHE information. 


Code postal 










































PROMOTION : avec 1 Disk Il, son 


contrôleur, un écran Philips et. 


4boites 10 disquettes vierges 6RA 
 dete|'|\"1e0/»/0]2{=2"1e70 
@ SHARP PC1500 


Programmes d'assistance à 
l’enseignement développés par 


Nathan: maths.lan 


tUITÉ 


ues, grammaire 


- Utilisation à partir de 7 ans. 
PMP à INFORA*26/30 Avril 83 


PS, micro-informatique 20,RUE SERVIENT-LYON É£s. 
ne me ie sim ne mn 
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(7)860.84.27 
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La 
Programmation 


en Français xs, 


NeC2BASIC F 





Avant Après 
anglais apparaîtra automatiquement EXEMPLE EXEMPLE» 


30 INPUT «UN NOMBRE»; N|30 DEMANDE «UN NOMBRE»;N 
40 IF N =INT (N/2}x 2 THEN] 40 SI N = ENT (N/2) x2 ALORS 

PRINT «NOMBRE PAIR» AFFICHE «NOMBRE PAIR» 
50 NEXT | 50 REPETE | 


De même, le programme que vous écrivez en 
M2C2 BASIC F sera visible automatiquement 
dans sa version anglaise (APPLESOFT, 
BASIC SINCLAIR ou BASIC 

MICROSOFT) sur un système non modifié. 





Et maintenant en version CPM interpréteur 

M2C2 BASIC F qui accepte des 

SYNONYMES et des ABREVIATIONS: 
Facilite l'enseignement de la programmation 
et rend plus lisibles les programmes 
complexes écrits en anglais. 


APPLE || 48K 
français 
Pour 7590 FF H.T. 


APPLE Il: version en 
Carte ROM, ou sur 
disque 





Présentation 
SINCLAIR ZX81: 
échange de ROM et de 
clavier 


CP/M': sur disque 


Manuel de 250 pages avec 
exemples élaborés 


Existe aussi en versions compatibles allemandes, espagnoles, italiennes, grecques et arabes 





27, Rue Madeleine Michelis 
(@ Neuilly 92200 
Tel. 738 13 72 
FRANCE s.a.r.l. FRANCE 


E _| 
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Catherine 
Courtier r 


Eric Margt Ilies 
Vétérinaire 








Maggy Damiens 


tella Kat 
Psychologue Ilar 


_— lante sobre 


745-0 RH 


7480 FH 
Giskette 


diskette 





Philippe Guerin Alain Benhar Harry Abergel 
Hobbiste Cardiol ogue Chirurgien-dentiste 





Bernard Levy 
Syndic d'immeubles 


Mme Esperon 
Miroiterie du Val-de-Marne 





Liste des distributeurs sur demande à 3M1r Que tic 
BP 300 - 95006 Cergy-Pontoise Cedex - Tél. O8 64 10 
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M. de La Commune Pierre Javaux Simone Lefloch 
Agriculteur Commerçant Opticienne 





Gabriel Le Van Michèle Henry Help 
Etudiant Gestion de fichiers Prestations audio-visuelles 





Edouard Della Faille Dahinden Ere Nouvelle 
Réalisateur vidéo Laboratoire photographique Photocomposition 





Val de Loire Marc Vanek Guy Vezian 
Imprimerie Etudiant Journaliste 
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TI 99/4. L'ORDINATEUR FAMILIAL. 
C’EST FACILE, BRANCHEZ-LE, BRANCHEZ-VOUS. 


Branchez l’Ordinateur Familial de 
Texas Instruments sur votre téléviseur * 
Enfichez le module du programme de 
votre choix, c’est tout. L'Ordinateur 
Familial est prêt à dialoguer avec 
vous.Education, gestion, loisirs.C’est 
dire à quel point les possibilités du 
TI 99/4A sont étendues. Il aide 
l'enfant à apprendre, àse détendre. 
Il aide son papa ou sa maman 
à découvrir l'informatique, ou à 
gérer facilement la maison. Du 
fichier d’adresses au foot, des nriliseus de 
l'espace à l’anglais, des maths à à la musique : une 


—È 


très vaste bibliothèque de plusieurs 
centaines de programmes tout 
faits (en majorité sous forme de 
modules et en version française). 
Avec ses périphériques en option, 
l’'Ordinateur Familial TI 99/4A est 
un véritable ordinateur. Evolutif, il se 
développe avec les besoins de chacun. 
D'autant plus facilement que le 
T199/4A a un atout majeur, son prix: 
2.500 Francs environ** 


ue. 
INSTRUMENTS 





